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    LES MILLE .
ET à

UNE NUIT,
CONTES ARABES.

.TO ME un UVIEME. .

a Sultane Schcheraza-A
m L de venoit de, raconter.
N l’HiRoirc de Ganem’
ægg avec tant d’agremcnt,;
que le 511mm des Indes, fon 6-. &
poux , ne put s’empêcher de lui“ 1
témoigner qu’ il l’avoît entendue;

  avec un très grand paiîîx. 13mn 5;
lui dit la Sultane , je ncïdoùtè pas,

uc vôtre Maicüé n’aîpçq
3c la fatisfaâion d’avoir W1, c
Calife Haroùn Alrafchid cham“

4’ ’ Toi/18176 A- . ger



                                                                     

a ’ Le: millet? une Nuit“,- :

ger de fentiment en faveur de“
Ganem , de fa mère ô: de (a (oeuf a
Perce des cœurs 5 8c je crois qu’
elle doitavoir été touchée (enfi-
blcmcnc des difgraces des ùùs 8c
des mauvais traitemcns faits aux
autres. Mais je fuis perfuadée
que (î votreMajcûé vouloit bim
entendre l’hiüoire du Dormeur
éveillé ,l au lliçu deçous ces/mou-
(çgeqs d’indi nation 8c de com-
paHîon queqcc le de Granèsm doiE
avo’i’rexcitëe dans (on èœureôc

dont il cit encore ému , .celle cy
du cgntraire ne lui infpireroitque
dela joyciôc du plai En
zAuefeul titre de l’hiüoËre dont:

laLSgltanc’vcnoip-de lui parler, le
SLilta11 , qui S’en promettoit de:

avan’tures toutes nouvelles, 8c v
tagges rejouïnantcs , en: bien
voulu, “en, entendre le récit dès le
même’qur; mais il étoit rems
qu’ilfqle’vâc; c’eÜ: pourquoi il

remit au lendemain à entends: 11a

. A , . , . u  
’

f.



                                                                     

Conte: Irak“. .3
Sultane Scheherazade, à qui
cette Hii’coire fervit à fe faire
prolonger la yic encore plu ücurS
nuits 8C pluüeurs jours. Ainfi
le jour fuivant après que Dinar;
zade l’eut evcilIée , elle corné

mon? à lui raconter en Cette
mamets.

æwææmmæW. .
En. DORMEpR mmm;

Hxs-r or ne.
Sous, le rogne du CglifCHaroun
’ .Alrafchiçl, il y, avoit “à. Bagdad

ùn marchand fort riche , dont]:
femme étoiedéja vieille. 11’s a4

voient un fils u’ni uc,nommé Aé
bou HafTan , âgé ’enyiron tren-
te ans, qui avoit été élevédans

une grande. retenu; de, toutes
cho’fcsu L1   ’f. . ’
. Le marchand mourut, 8c Abou
Haï an, qui fçgvilt feul heritiexf, f;
mit. en poITcHîon des grandes r1-

’ A z ChCS-



                                                                     

4 Le: mille Ü me N107,
cheffes que [on père avoit amaSI-
fées pendant (a vie avec beau-
coup d’épargne à: avec un grand

atachcmcnt à [on négoce. L;
. 51s, qui avoit des vues &dcsin-

clinations ’ difércntcs de celles de

fan père, en mimai tout antre-
mcnt. Comme 12m père ne lui;-
voit donné d’argent péndant fa.
jeuncfl“: , que cc’qui fulifoir pré-’

cifémcn: pour (qu’entretiçn, 5c
qu’il“ avoit toujours porté envie

aux jeunes gens de fan âge, qui
nÎen manquoient pas, 8c qui nç
fc refufoimt aucuns des plamé
auxquels la. jqunçfïc ne s’abahé
donne que trop aiÇémcnt, il télo-
lut de f: lignalc’r à (on tourcn fait
Tant des dépcnfcsprpportionnécs
àux grands biens dont la Fortùnç
venoit d’elc favoril’qr. Pour“;
éfet il “nagea (on bien en dans)
partis : Eunç fut employée En ac-
quilicion de temps à lacampagne
8C de maifons danslavillc, don);

il

4-4“ W l



                                                                     

- Conf” Julia; k f
ü (a fît un revenu qufant pour;
Yivre à (on aife,avec p10meü’e de

ne point toucher aux foinmesqui“
en reviendroient, mahdi: les a-
mafïer’ à mefure qu’il les rece-
vroit. L’autre moitié; qui confî-
i’coit enuncffommeconûdërabvle
en argent comptant, fut def’cÏnée
à reparu tout le teins qu’il cm--
yoit avoi’r perduï’ous la dure con-

frainte où (on père l’ami: rete-
nu jufqu’à’fà mort. Muisilfc fît

ont loi indif penfab1e5qu°il (c pro-
mit àhlîtnëmc de garderinvioa

à Iablement,de ne rien dépcnfcrau’
1 delà“ de cane fomme dans le dé-
! règlement de vie qu’ il s’étoit

propofé. A ,. Dans ce dcchin Rbou HalTan fe
fît en peu dejours une focictéde
gens à Peu. près de (on âge’8( de

a condition, 8c ne (on ea plus
qu’à leur faire pafFer e rems

1 (rôs agféablement. Pour cet éfet
* . il: ne fe contenta pas de les bien

î. [A 3 36’



                                                                     

6 Le: mille (9° une Nuit ,
regeler les jours 8C les nuits yde
leur faire des feüins [plendidles
ou les mets les plus délions 8:.
les vins les plus exquis étoient“
fervis en abondance : il y joiînit
encore la mulîque en yapel au;
les meilleures voix de l’unôcde
l’autre faxe. La jeune bande de
[on coté , le verre àla main me-
loit quelquefois feschan uns à
celles des muliciens 8c tous en-
femble ils fembloient s’acorder.
avec tous les inflrumens de mu-z
üque dont ils étoienracompag-
nés. Ces fêtes étoient ordinaire:
ment terminées paroles bals , où »
les meilleurs danfeurs 6: baladins
de l’un 8C de l’autre faxe de la
ville de Bagdad étoient upellés:
Tous ces divertilTemens renou-
vellés chaque jour par des plai-
firs nouveaux jutèrent Abou-i
HafTan dans des dépcnfes il pro-
digicufes , qu’il ne put continuer
une il grande profufjon uuîdelà d’

, l unesu “”



                                                                     

Conte: Arabes “ 7
une année.La grolle fomnicqu’il
“avoit confacrée à cette-prodiga-
lité 8c l’année finirent enfemblez.

Dès qu’il eut œillade tenir table
ouverte fes amis dupai-ment: il
ne les rencontroit pas même-en
quel ne endroit qu’il allât; [En

fet i s le fuyoient des qu’ils l’ai-

petcevoient, 8C fi par hnZard il
en joignoit quelqu’un 8c qu’il
voulut l’arretcr, il s’excufoit fut

diferens prétextes. i
Abou Hall’an fut plus fenüble à

la conduite étrange de fes amis
qui l’abandonnoîent avec tant d’

indignité 8c d’ingratitude après
toutes les démonitrations 8c lcs’
proteflations d’amitié qu’ils lui

avoient faites d’avOir pour lui
un arachement inviolable , qu’à
tout l’argent qu’ilavoit dépenl’é

avec eux G mal à propos. Trifle,
reveur , la tête bailTéc &avec un
virage fur lequel un morne cha-
grin étoit dépeint , il entra dans

A 4. I l’a-



                                                                     

8 Le: mille à? nm Nuit,
l’apartement de fa mère, 8C s’aŒ:

fur le bout du fofa ana éloigné
d’elle.

Œ’avez-vous donc, mon fils,
lui demanda fa mère en le voyant
en cet état? Pourquoi êtes vous
:5 changé, û abatu ë: û difércnc

de vous même .7 Quand vous au-
riez perdu tout ce que vous avez
au monde , vous ne feriez pas fait
autrement. Je (ai la dépenfe é-
froyable que vous avez faire , 8C
.depuisique vous vous yètesaban-

v donné , je veux croire qu’il ne
vous refÏe pas grand’ argent.
Vous étiez maître de votre bien,
8C fi je ne me fuis point opofée à
votre conduite dereglée, c’elt
que je favois la fage précaution
que vous aviez prife de conferves
la moitié de votre bien. Après
cela je ne vois pas ce qui peut
vous avoir plongé dans cette
profonde mélancolie..
; Abou HaÇTan fondit enlarmes

v “ â



                                                                     

Con!“ dabes. 9
i ces paroles, 8C au milieu de (es V
pleurs-ô: de fes foûpirs, il s’écria:

-Mamère! je cannois enfin par u-
ne expérience bien douloureufe,
combien la pauvreté eü infupox- -
table. Oui je feus vivement, que
comme le coucher dufoleilnous
prive de la fplendeur de cet albe;
de même la pauvmé nous ôte
toute (bue de joye.C’eftclle qui
fait oublier entiérement toutes
les louanges qu’on-nous donnoit:
8C tout le bien que l’on difoit de
nous avant que d’y être tombés z i
elle noué réduit à ne marcher qu?
en prenant des méfures Pour ne

as être remarqués , 8c a paire:
Ets nuits en verfant des larmes de
fang.En un mot celuiqui cit pau-
vre n’eit plus regardé même par

[es parens &rpar (ce amie, que-
comme!!!) étranger.Vous (avez,
mat-mère, pourfuivic-il,de quelle
manière j’en-aï uf é’avcc mes amis

. depuis un au. Je butai fait tout:

A y la,



                                                                     

.1 o Le: mille (9” une-.Nuit ,
la bôme chère que j’ai pû imagi-
ner, jufqu’â m’épuifcxî,& aujouxî-

dhui , que je’nîai .19qu dequoilà
continuer, iem’âpergoislqu’ils
m’ont. tous abandonné. anndjc
dis que je n’aifplus de quoi contir

. nuer à leur. aire bonne chère,
j’entens, parler de l’argent uc
j’avois mis.- à par: poux-l’emp 0-.

yer à l’ufageique j’cnai fait.Pour
ce qui cil de’mon revenu , je rens

races à Dieu de m’avoir infpiré

’ ge le réferver, fouslacondition
8C fous leferment que j’ai Fait de
n’ypasftouchef poïurlÎGdiŒpel-fî .

follementwje l’obferverai ce fer- »
ment, à! je failebonufage que je

“ ferai de-ce qu: me relie fi heureu-
Ièment. Maïs auparavant je veux
éprpuvcr jufqu’à quel point mes ’
amls, s’ils méritentd’etreapel-“

lés de cenom,pouHëronrleurm-:
gratitude. Je. veux lesvotr tous:
lîumprès 1’autre,& qunudje leur
aurai repréfcnté les éfozts que

/ l , ,Ë

Q



                                                                     

6mm Juin. “ u
ai Fait pour l’amour d’eux , je les

folliciterai de me faiteenn’eux
une fomme qui ferve en quelque
façon à me relenr’dc rétama]-

heureux bù je me fuis réduit
pour leur faire lai’ür, Maisjenc
Veux faire ces . émarches , conf-
“me je Vous aid’éj’a dit; quepoat

“si: û je tmchraixen-euxqqel-I
que-[chrïmçht de rcepnnoifîàn’ce-

Mon filwgr’eprit la mèrcd’Abou

Ham, je ne prétens pas has
’dîlTuader d’eté’cüter votre dm-

fein 3 mais je puis vous “dire ’pm-
avance , ne voue efpérèalnçe cil:
mal Fond ’ . Croyez-magnant-
que vous pailliez faire; il-ett’inuh
tile que vous enveni’ez à cette
épreuve: Vous ne trouverez de ’
chours qu’en *ce.qu,e vous votre
êtes fermé parüeversvcus. “e
“vois bien que valisneconnoï et
pas encàr’e- ces’am’is , qu’on ap-

pelle vulgairement de ce nom
parmi les “gens de vetrcîfone,

. . A 6 mais

.thhnw .41;



                                                                     

l z Le: mille 69° me [Vair ,
mais“ vous. allez les connaître.
Dieu veuille que ce fait de la ma;-
niêrc que je le fouhajte , c’eü à
dire, pour. votre bien! Ma mère,
rèpaÀrtitAboul-Iaiîàn, je liais bien
-perüladé- de laAvérité de ce que

vous me dites: je ferai plus cer-
tain d’un fait qui me. regarde de
Il près, quand je me ferai éclairci
par. moi-mème de leur lâcheté
.8: deleuniafenübilitén ’ ,

Abel; HaîTan. émit àl’heure

même ,8: prit r 1 bien (on rems
qu’il trouva.mus,fes amis chez
maux. il lama repréfentale grand
bcfoin oùil étoit’ôèlçs pria de lui

enviât leur, bourre pour le fecou:
tir éfîcaeemcnt. Il promit même
de sengagcrenvcrs chacun d’eux
en particulier , de leur rendre les
femmes,qu’ilsglqinuroiem près-
;êesdès, gunita gâtines fe feroient
rétablies ,jfans néanmoins leur
faire connaître- que ’c’ étoit en

grande :pmie alleu: congdefa:

un; * à ”. n°3

1,1

l



                                                                     

au“. Conte: Arabes. 1.3
tien qu’il s’étoit Il fort incom-

modé , afin de les piquer damn-
tage de généroüté. Il n’oublia

pas de les leurrer autïi de Perpé-
.:ance de recommença unjour
avec eux la bonne chère qu’il
leur avoit déja faire.

Aucun de ces amis de bouteille
- ne fut touchédes vives couleurs,
dont l’aüigé Abou HalT an (e fer-

voit pourtâcherde les erfuader.
Il eut même la mord cation de
voir,que pluüeurs lui dirent net-
tement qu’ils ne le connoiü’oient
-pas.8c qu’ils nefe fouvenoient pas
même de l’avoir vu. Il revint
chez lui le cœur pénétré de dom
leur 8C d’indignation.A h mamé-
re! s’écria-fil, enrentrant dans
fou apertement, vous me l’aviez
bien dit : au lieu d’amis, je n’ai
trouvé que des perEdes, des in-

rats , 8c des méchants indignes
ge mon amitié. C’en cit fait , je
renonce à la leur 8c je vous pro-

A 7 me”



                                                                     

!4 Les mi”: à” en: Nuit ,
mets de ne les revoir jamais.

Abou-Hafl’an demeura ferme
dans la réfolutio’n de tenir (a ps-
-1’olc; Pdur cet éFet , il prit las
précautions les plus convenables
A pour en éviter les calions. Et ’2’-

En de ne plus tomber dans le mê-
“me inc0nvenient, il promit avec
ferment de ne donner à manger
de fa vie à aucun homme de Bag-
dad. Enfuite il tira le Cofre fort,
Dû étoit l’argent de Ton revenu ,
du lieu où il l’avoir mis en referà v
vc 8C le mit à la place de celui qu’
vil venoit de vuidera Il réfolu; de

’ n’en tirer pour fa dépenfe de cha-
j que jour qu’une fomme reglée 8c

iuûfante pour regaler honéte-
ïment une feule perfonne avec lui
à fouper. Il fît encore ferment ,
Sue cette performe ne feroit pas

e Bagdad, mais un étranger qui
y feroit arrivé le même jour 86
qu’il le renverroit le lendemain
mâtin , après lui avoir donné le

.1 . v . n cou-



                                                                     

Cante: 21ml”.- ’ à;
couvert uncinuit feulement.

Selon ce projet, Abou-Hafl’an
avoit foin lui. même chaque mi-
tât) dahir: la provi [ion héchTaîa-

re pour ce régal, 5c vars ladin du
jour il alloit s’ifTéoir au bout du
pont de Bagdad , ô: dès qu’il vol
yoit un étranger de quelquelémr,
ou condition qu’il fut , il l’aborè

doit civilement .8: 1’ invitoit de
même à lui faîte l’hdnneur (lever

nit fo’upcr 6C loger chez lui. in
la premier: nuit de l’on arriv c,&
après l’avoir informé de la loi qu’

il s’était faite géode. lat-condition
u’il avoitmifc ifonlhonétcré,

i l’emmmoicaen “(on logis. - l
Le re as dont Abbu-Haü’anrré-

galoit gobât: n’étoitpas fompù

tueuxl; mais il y avoir. (naan,
ment. dcquoi fc cbntcmcr. : Le
bon vin fur tout n’y manquoit
pas; Onfaifoitdurcnle repas jus:
que: bicnlavant dans la nuit: 8c au
lieu d’entretenir» fou hôte daïais

. . . . re:
r...-



                                                                     

16 Le: mille Cs? une Nuit,
tes d’état, de famxlle ou de negoh.

ce, comme il arrive fort fouvent,
il afeâoi t au contraire de ne pan-
ler que de ehofeseindiférentes , a-
gréables 8C réjou’r’flhntesll étoit

naturellement plaifant , de belle
humeur 8a fort. divertifïànt , 8C

- fur quelque fujee que ce fût, il
(avois donner un tout à (on dis-
coursCapable’d’infpircr» la joye e

aux plus mélancoliques:
En «renvoyant. fon hôte le lender

main matin , envquelque lieu que
Vous puiHiez- aller , lui difoit A-
bour HaHàn,Dieu»vous préfèrvc

de tout fujet-de chagrin. .and *
je vous invuai’ hier a vemr pren-
du: un repas chez moi,je vous ih-
formai de Inlay que je me fuis im-
poféerAin-fîene trouvez paumu-
vais hie vous dis que nous-ne bob
tonstplœenfemble,& même que
neume nousoverronsplus nichez
moi ni aillent: : 1’ ai mesv-çaifonsrà

en uferainEDicu vous ,Conduife.

I Abon-un:

À



                                                                     

Cause: draks. t7
Abou- Haffan étoit cxa& dans

1’ obfcrvation de cette règlc:ilnc
regardoit plus les étrangers qu’il
av oit une fois reçu chez lui , 6c il
ne leur parloit plus. Œand il les
renCOntroit dans les rucs,dans les

laces,ou dans les affemblées pu-
îliques , il faifoitfcmblant de ne

, les pas voir: ilfe détournoit mé-
me pour éviter qu’ils ne vinH’ent
’lÎaborder5enfî n il n’a-voit plus au-

! tua commerce avec eux. Il y a-
xoit du te ms qu’il le gouvernoit
de la forte, lorsqu’un peu avant
je coucher du foleil; comme il

:- l étoit anis àfon ordinaire au boui:
(9- du pont , le Calife Haroun Alm-
5 fehid vint à amine; maisdégui-

I le de immigre qu’il ne pouvoit
i .. . pas le ’reconnoitre. r
’ I . s Quoiquece Monarque eut des
V minillrcs,dcs oûciers 8C des chefs

. i dcjulliced’unc grandetéxaélzituo
l de albien s’aquirer de leur déveir
z. il Voulait néanmoins prendre

l’ . I s con-

;.i. ---.- e

ars-4 x A; æ:



                                                                     

18 “ Le: mille 59’ une Nuit ,

.connoiûancc de toutes chères
par lui-mème. Dansce denim ,
comme nous l’avons déja vu, il
alloit fouvent déguifé endiféren-

ges manière: par la ville de Bag-
dad. Ilnenégligoit pasmémeles
dehors 3 8: a ce: é rd il s’était
fait’une coûtume ’aller- chaque

premier jour du mois fur lcsr
grands chemins par où on y abor
doit, tantôt d’un coté, tantôt æ

un autre. Ccrjour là , premier du
“mois, il parut déguifé en mar-

chand de MoKouL qui venoit de
fe debar uer de l’autre coré du
pont, a: uivi d’un grand 8C puis-
faut éfclavc. -
’ Comme le Calife avoit dans fon
déguifement un air grave ocré-
fpeëtablc , Abou-HafTan , qui le
croyoit marchand de MoEoulJe
leva de l’endroit ou il étoit alTrs ,
8C aprêsl’avoir falué d’un air-gra-

cieux 5C baiCé la main, lui dit
Seigneur , je vous fclicitc de vo-

» 4 ’ ne



                                                                     

0mm 21min. -- 12
ne heurcufe arrivée, je vous fup:
plie de me fairel’honelur devenir
fouper avec moi, .86 de pager’cetr
te nuit en mn ùiaifoni pour tâté
cher de vousaremettre de la fati-
fuc de votre voyage. ’Etaûn de

’obliger davantage à’ne lui pag

icfufcr la gracequ’il lui demang
doit, il Lui expliqua: en. peu de
mots la coutume qu’il s’étoit (ai:

te de recevoir chez lui chaque
’our, autant qu’i1;lui feroit pom-

le 8c pour; une nuitfcùlementq-
le premier étrahger , qui .fe préf

renteront à lui, .  Le Calife trouva quel, de chas
fe de f1 üngulier 8C de 1bizarrc
dans le goût d’Abou-. HaŒm,que
l’envie lui prit de le. connaître à

fond. Sans foftir du carn&èrc de
marchand , il lui marqua qu’il ne
pouvoit mieux répondre à une fi
grande honêteté à laquelle il ne
s’étoit pas Iatendu. à fou arrivée à

Bagdad , qu’en acceptant l’âge

o 1-

.gær- -- -v*-’-4 m m”
-æ.



                                                                     

x0 Le: MME? une Nuit, . p
obligeante qu’il venoit de lui faïü
re 3 qu’il n’avait u’àlul montrer

“ le chemin,8c qu’i étoit tout prêt

de le fuîvre.
Abou-HalTan qui ne l’avoir pas

. que l’hôte , que le Rafard venoit
delui refenteg,’étoirîn5nimene

v au de s de lui, en agît avec le
Calife comme avec (on é a]; Il Id l

. mena à à: maifon 8c le rentrer
dans une chambre meublée fort
proprement, oïl il rallie prendre .

place fur le“ fofa ,.à L’endroitle
plushnnorable. Le foupcr étoit
prêt, 8C le couvert étoit mis. La:
mère d’Abou-Haflân,qui enten-

doit fort bien la cuifme , fervit
trois lats , l’un au milieu garni
d’un l n chapon , cantonné de
quatre“ gros poulets , &lcs d’eux
autres à coré-qui fervoient d’en-t
nées, l? une d’une oye graffe, 8l 1’

autre de pigeonneaux en ragoût.
Il’n’y avoit rien de plus,n1nis ces
viandes étoient bien choifïes 6::

, dïun goût delicieux. Abou-



                                                                     

, 1Cvntu’11rdâes. . ’ u .
Abou-HaH’an fc mit à tabïcvis

à vis de (on hôte; 861c Calife 6c
lui commenccrclntà manger de
bon apatit cm prenannchacun ce
qui étpjt,dc.fon goût fansyarlc-r .
3x même fans boire [clou la coû-

Iume du pais. ngand ils curent
achév.é de manger, l’éfolavcdu

Calife leur donna à laver, âme-,- -
pend-an; la mère dÎAbouv HalTaa j
chTetvit 8c aporta le dcü’crtqui
çonfmltoit 1cm diverfes fortesvdé ,
fruitsdc la raifon,,comme mmm).  
pêches , poutines, poires 8C plu;-
iîcurs fortes de pâtés d’amandpa

fâches. Sur lafin du jour and“:
ma le; bougiçs,aprêsquoiAbouë
H afT ami: mettre; les bouteille“; t
les mires Près delui, &prit foin i;
que (a mers fît ,fouper l’éfclavc  

du Calife. J.Quand le feint marchand de
Molï’oul, c’eüà dire le,Calife’, 86 a

Abou-gHaiTan fe furent remis 5. *
o tablç,Abou-Haü“anavantdcta:-

. F . 1’



                                                                     

Il Le: millekëg’ une Nuit,

cher au fruit , prit une taffe , (a
Verfa  àboirc le premier , 8cm la
tenant à la main, Seigneur, dit-il
au Calife , qui. étoit (clan lui un

- marchand de Moübul , vous fa!
vez comme moi, que le cocq ne
boit jamais qu’il n’apelle les

* Poules-pour venir boire avec lui,
p’vopçïinvitc donc à fuivre mon
éxemple; Je ne faice queîvous en
par“: pour moi il me femble
qu’un 1lubrhmkzvqui hait le vin 8c

uî veut faire le fage,ne l’eft pas.

r aifTonsolàees fertes (de ens a.- x
récdeùfhumeurfombre cha-

H gginegêc Cherchons 11ij v :elle’
“(dftdanshtaïc’ï 8c la taffe a com»

. maniquelà au; qui la vuident.
Pendant qu’Abou- HalT an bû-

voie 3 cela-me Main, dit le Calife,
en fefaifiûhnt delg tam: qui lui 6*
toit delfinéet 3C voilier: qu’en a:
pelie’un-brnve’homme; je vous

aime de cette humeur , ê: avec
cette gayeté j’atcns que vous m’

en valiez autant. About



                                                                     

W 0mm Arabes. q z;-
Abou-Haffan n’eut pas plutôt

bu, qu’en rempliiïant la taffe que 4
le Calife lui préfentoit , goûtez, zï
Seigneur, dit-il, Vous le trouve-

rez hon. . - . vJ’en fuis bien perfuadé, reprit
le Calife d’un air riant; il n’eil:
pas poHible u’un“ homme com-

me vous ne ache faire le choix
desmcilleu’res chofes. ’
’ Pendant que le’Calife bûvoit,

il ne faut que vous regarder ,re-,
partitAbou-Hafîàn. pour s’aper-
cevoir du premier coup d’œil ,
que nous êtes de ces eus qui on:
vu le monde 6c qui avcrkexgivre.’
Si mamaifon, ajoûta-tgil’eo vers A
Arabes, rémiz capable dçÂÎfentie , . ” l
ment, 8C qu’elle fût fenûhleau 1.1
fujet de jo e qu’elle (de vous ’
pallidu- , cl e le marqueroithau-
tement’, 8c en (a mollement deo
vaut muselle sv’lécrierïoîtz’ Ha»!

quelplailîr! quel bonheur! de-me
voir honorée de lapréfence d’une i

vert

r-erüb.-.,- . .«



                                                                     

24 Le: mille Ü laie Nuit,
perfonne fi honétc 8: Il complai-
fancc , qu’elle ne dédaigne pas de

prendre le couvert chez moi.En-
En , Seigneur, je faisan comble
de ma joye d’avoir fait aujourd-
huila’ rencontre d’un homme de

Votre mérite. ,- Ces faillies d’A hou-.Hailân di-

vertiiroicm: fort le Calife quia-
voit naturellement .l’ efprit très
enjoué, 6c nife faifoit un plaifîr

, de (exciter a boire en demandant
(cuvent lui-même du vin, aün de
le mieux connoitre dans fan en-
tretien par la ga etr’: que le vin
lui infpireroit. ont entrer en
converfation il lui demanda c0 m-
ment il s’apel-loit , à; quoi il s’o-

cupoit, 8c de quelle manière il
pailbit favie. Seigneur, ré on-
dit-il, mon nom-cil Abou- as:
fanJ’ai perdu mon ère ui étoit:
marchand; non vpas a la verité des
plus iriches’ “, mais au moins de
ceux qui vivoient le plus (3013424

. c.



                                                                     

----E* Conte: Arabes. - a;
démentît Bagdad. En mourant il
me laura une Fuccelîîon plus que.
qufanne pour vivre fans ambiti-
on felon mon émuComme [a con.
duite à mon égard avoit été for;
févêre,8c quejufqu’à fa mortj’ao

vois pallié la meilleure partie de
ma jeunech dans une grande com
trainte, je voulus tâcher de repag
rer le bantam qucje croyois a?
woir perdu. V » .   4,

En cela néanmoins,pourfuivjç A
Abou-Haflhn , je me gouvernois Ç
d’une autre mànière que ne font

ordinairement tous les jeunes
gens. 11s (e livrent à la débauche
fans conüdération,8c ils s’y aban- f
donnent jusqu’à ce que réduits
la dernière pauvreté ils fanent i
malgré eux une pénitenceforcée
endant le re (le de leurs jours. l

gour ne pas tomber dans ce mal-
heur, je partageai tout mon bien
en deux parts,l’une en fquds,& 1’

autre en argent comgëantJedeÇ-n , 

En)»: IX. W “



                                                                     

16 Le; mille à? une N011“,
tinai l’argent comptant pourlcs ’
dépenfes que je méditois , &je
pris une Ferme réfolution de ne
geint toucher à mes rCVenus. Je

sune focieté’degens de ma con-
noilïanc’e 8.: à peu près de mon â-

ge,& fur, Par-gentcomptant, que
je dépenfois à pleine main , je le:
régalois fplendïidement chaque
jour,de manière que rien ne man,-
quoit ânes divertifïemcns. Maià
la durée n’en fut paslongue. je
ne trouvai plus rien aufond de ma
mirette à la En de l’année , 8C en

même rems tous mes amis de ta- ’
ble air parurent. Je les vis l’un a-

u près l’autre,je leur reprcfentai 1’

état malheureux où je me trou-
vois , mais aucun ne m’ofrit de-

uoi me foulagcr.- Je renonçai
onc à leur amitié , 8C en me ré,»

duifant à ne pins dépenfer que
mon revenu,je me retranchai à n’
Lhavcirplu; de focieté qu’avec le

gpremler etranger que Je rencon-

“ Il?

eu...“ ù“

 rÂ-.-.

7. A4,-



                                                                     

Conte: draks. à
tarerois chaque jour àfon arrivée.
âBagdad,avcc cette condition de
ne le régaler que ce feulrlour là.
Je vous ai informé du re c, 8c je
remercie ma’ bonne fortune de
m’avoir préfenté aujourdhuiun
étran cr de votre mérite. “ ’

Le alife fort fatisfait de cet é-
clairciITcment , dît àAbouo Haï?-
Fm: je ne puis airez vous 1ouerdi 1
hon parti que vous avez pris,d’a.-
voir agi avec’tant de prudence en
vous jutant dans la débauche, ëç
de vous être conduit d’une mar-
nière ?ru,i n’cïl: pas ordinaire à La

jeûne e : je vous eüimcencoreg

lai; point qüe vous l’avez été. Le

pas éçoibbicn glin’ant , 8c je ne
puis nü’c’z àdmirer , Commegt a1.-

près (avoir vu la En. de vape aï“-
gent comptanç Vous“ aVeLeu ai:-
fcze’de modération pour “ne; pâtis

diHîpci- votre revenu 8c même
Ùotre fond.PourV6us dire ce que

Z .- n ’ B z

d’awâoir étéltîdcle à vous-même-

È-à-r-Èu, .

a,



                                                                     

2.8 Le: mille (9’ une .Nuit,

j’en pcnfe, je tiens que vous en;
le feu) débauché à qui parèillç
chofc cit arrivée , 8:3 qui elle n?
arrivcrapcut-étrc jamais. Enûn
“c véùs avoue que j’envie votre
Lonheux. Vousêçcs-lc .lus hag-
îtux mortlclkqu’ily ait urlatcrrç
d’avoih’chaqùc jour la“ compag-
pic d’un hon’êc’ homme avcçquj

 vous pouvez. vous entrcçcnir ü a-
gréablement ,, â qpi. vous don-
nez lieu de publia, par peut 13
bonne ré’ccptiop que vous lui faj-

tes. Maïs ni mm, ni moi, nous me
nous apçrcçvons pas, que. 65211:

“ailer un? longjëmsfans boîte;
, uvéz,8,t:vçrfc,z.m’cn chgitçLç

Calife &AËOUIHaITah tominü ê-
rcnf âç.’561,re Ion Ïxèm en
tréter’xànj: de çho çs t1 55s agréai.

bléa, I “- .7», Là mut éçqxpdéjafort ava-zée,
15:“ le calife çnf feignant d’âne
fort’fatïgué dulçhe’min qu’il a-

voit fait,di: âAb’ou-HalûÎan qp’i)

.” . à âlVOIIF



                                                                     

W (70m: 1mm. 2. 9 V.
tVOîl bdoin de reposJe ne veux 4
pas aufïî de mon côté,ajoûtat-il,
que vous perdiez rien du vôtre il?!“ r
pour l’amour de moi. Avant que
nous nonsféparions,(carpeut éd
ne ferai-je foui demain de chez
vous’avant que vous foyezéveil-
hé, ) je faisabien aife de vous mar.
quer combien je fuis fenfîble à
votre honnêteté, à votre bonne
chêre,8c à l’hofpitalité que vous?
avez éxcrcée envers moi fi obli-:

gaminent. La feule chofe qui.
me fait de la’peine’,c’eü.quej’e ne?

fai parquellendroit vous en. té- .
moigner ma recOnnoiiTance. je
Vous fuplie de me le faire con-’-
noître, 8cvous verrez que jcne.
fuis pas uningratJl ne fe peut pas:
faire qu’un homme comme vous»
n’ait ue1que afaire, quelque be-z
foin, ne fouhaite enfin quelqu:

» chofc qui lui feroit plaiür. Ouc-
vrez votre cœur , 8: parlez moi v.
franchement. Tout max-cham?

B 5 que:



                                                                     

30 Le: mille 59° une Nuit ,
que je fuis je ne laide pas d’être
en état d’obliger par-moi-même
ou par l’entremife de mes amis.

A ces ofres duCalife qu’Abou-
HafTan prenoit toû j ours pour un
marchand , il répartit, mon bon
Seigneur , je fuis très perfundé
que ce .n’eft point par compli-
ment que vous me faites des avan-
ces (î génércufes. Mais,foi d’ho-

net’ homme, je puis vous affurer.
ue je n’ai ni chagrin,ni afaire, ni

gélinôc que je ne demande rien à
performe. Je n’ai pas la moindre
ambition, comme je vousl’ai dé-
jadit, 8c je fuis très content: de
mon fort. A inG je n’ai qu’à vous

remercier non feulement de vos
ofres ü obligeantes , mais même.
de la complaifance que vous avez
eue de me faire un (î grand hot
rieur”, que celui de venir prendre
un méchant repas chez moi.
. Je vous dirai néanmoins,po.ur-

fuivitAbou-Haü’an,qu7une11;lulez

o a CV 0’v

AoA,-....4à ..

AA.*-àù -.-



                                                                     

Ë Cm” ’1fabe’î; * si ,’

efiofe me fait de la peine , fans
pourtant qu’elle aille jufqu’à

troubler mon repos. Vous (aurez l
que la ville de Bagdad cit dxvifée
par quartiers,8c que dans chaque î
quartier il y a une Mofqu’éc avec V
un Imam pour faire la prière aux l
heures ordinaires, à la I tête du
quartier qui s’y affemblc: or l’If I l
mam de ce uarti’cr cil un vieil-l !-
lard d’un vi age auüère 8C hypo- Ê
crite, s’il y en en: jamais au mon-, l
de. Pour confçil il s’clt affocié

gutte autres b’arbons,mcs vola - a
ns , gens à peuprês de fa forte“,

qui s’all’cmblen’t chez lui rcguli- ï

étament chaque jour. ’ Et dans l
leur conciliabule il n”y ani même .
lance ni calomnicni maliéc qu’ils

ne mettent en. Magcconcre moi
8c contre tout le quarttcr, pour
en troubler latratnquilirêêc y faio »
re rcgner la dm” cnfronr. Ils fa rcn- I
dent redoutables aux uns, ils mc- l
naccm les. autrca.. Ils veulent cm

B4 linu



                                                                     

32 Le: mille à? une Nuit,
(in (e rendre les maîtres, 8% qLie
chacun f: gouverne. felon lent
caprice , eux qui ne (avent pas fc
gouverner eux-mêmes. Pour di-
re laverité’, je fouira de voir qu?

. ils (e mêlent de toute autre chofe
que de leurAlcoranv, 8C qu’ils ne
lament pas vivre le monde“ en

paix. ’ I ’Hé bien,reprit leCalif’e, vous

voudrieZaparcmmcntnouvel-un
moyen pour arrêter le cours de
ce défordre 3 vousil’avczdit, re-
partit Abou-Haiïan, 8C la feule
chofcquejc demanderoisà Dieu
pour cela,ce feroit d’êtreCalife à
la place duCommandeur des croc .
iansHaroun Alrafchid notre fou-
verainScigneur 8C maître,feuieu
ment pour un jour. (hm feriez-
vous fi celaiarrivoit, demanda le
Calife P Je: ferois une chofe d’un
grand éxcmple , répondit Abou-
HaHàn , 8: qui donneroit de lara-
tisfaôtionà tous les houâtes gens;

.. . Je

x --Ë



                                                                     

firiwfr r îrr wY-x-r-
- Conte: draies; 3; nJe ferois donner cent coups de . Îj’
bâmn fur la plante des pieds à 3h”
chacun des quatre vieillards, 8c
quatre gent à l’Imam ., pour leur . J
aprendre qu’il ne leur apartienc 1;:
pas de troubler 8c de chagriner “
ainlî leurs voilîns.LeCalife trouva la penfée d’A- à; V
bou-Hail’an-fort plavifante , 8C ’
comme ilétoit né pour lesàvan- l Î
turcs extraordinaires, elle lui fît: g!“ ’
naître l’envie de s’en faire un di- I
vertifïemenz tout (ingulier. Vêa 1;, i
tre fouhaicmc plaît d’autant plus. il; Ç v,
ditleCalife,qüe je voisqu’il par: En? i
d’un cœur droit 8C d’un homme! “ a“;

gui ne peut foufrir que larmalica- :13,
es- mechans demeureimpunie. il a

.fauro’is un gr’and3plaiûrd’cn voir “in

l’éfët, 8c peut-être n’ai-il pas
aufli- impollible que cela. arrive, -
que’vousipourl’iez wôus l’imagi-’ “

ner. le fuis perfuadé que leCalifeI
il: dépouilleroitvolontiers’de (a
paillance 8:1: mettroit entre-ms

B g mains

. -j--..-..nr;. . -



                                                                     

34 Les mit]: (57 unfNuit,
mains pour vingt-quatre heures,
s’ il étoit i’nFormé de votre bonne.

intention. ô: du bon ufagc que;
vous en feriez. Quoique mar-
chandétràngerjeznc lame pasnéo
anmoins d’avoir du crédit pour
yeontribucr quelque chofe.

Je vôis bien , repartit Abou-
Haffamquc vous Vous moquez de
m: follcvimagination, 8c que le
Calife s’en moqueroit auŒs’il a-v

voit connoifrancc d’une tell-tex-
- travaganccCc que cela pourroit

peutg étrc produire , c’ctl: qu’ilfe

feroit: informa de..la conduite de,
1’. Imam 6c de, fcs Cohfcillcrs , 6:.
qu? i1 les farcit ch’âtièr.

.- Je ne me moque pas devons,
répliqualeCalifc;Dieu me garde. x
d’avoir une penféc û déraifonna-

bic pour une perfonpc comme
vous qui m’avez ûbicn regalé
mu: inCOnnu que je vous fuis 58;
jc’vous affuré que leCalifenc s’en.

moqueroit pas mm. ,Mais Iaif-A

* fans-



                                                                     

- le Conte: draban ff)“
fans-là ce difcours: il’nreûpae
loin de minuit , 8C il cil: remanie
nous coucher.

Brifons donc làrnotre’entretien,
du Alban» HaiT an , je ne veu-x pas
aperter dlob’llacle à votre repos.
Mais comme il relire encore du
vin dans la bouteille , il faut s’il
vous plaît que nous la vuidions 5’
après cela nous nous coucherons;
La feule chofe que je vous re;
eommande.c’ell: qu’en fortànt de- 1
main matin , au cas ue je ne fois ;.
pas éveillé , vous ne aimez pas la

porte ouverte 3 mais que vous» ,.
preniez la peine de lavfermer: ce
que leCalife lui promit d’éxecuv-

fer fidèlement. . ’Pendant qu’Abou-Halïan par-’- ;
loir, le Calife s’étoit l’ailî de la il

bouteille 8c de; deux taffesgll fe î
vcrfa d’uvin le premîcr,en faifant a

t êonnoître à Abou-HalTan que 6’ À
étoit Pour le remercienQJand il q
eut bu, il jetta adroitement dans v Il

B 6 .la .



                                                                     

36 La mille 53” une Nuit ,
la tam: d’Abou. Hath une pin»;
qéc d’une poudre qu’il avoit fur

lui , êtycrfa par dclÏus le rcttc dg
lpbouLcillc.Enlæpréfcntant à A-
.bou ,quaœvous avez,dit-il,pris
la peine de me vcrfcr à boire tou-
te la foi. 6c: «fait bien lamoindrc
çhofc qu; je doive faire que de
vouscn épargucr’la pcihc pour la
dernière fois:jc vous prie de preu.-
drc cette mm: de ma main , 8c de
hoir: ce cou p pour humour de

moi. lAboufHaH’an prit la taffe , 86
gour marquet. davantage àfon
1 ôtenvcc combiendc plaiGr il re.

  Çcvoit l’hnncur qu’il lui faifoit,il
but 8C il lavuida“ plrchue tout d’

un trait: mais a peine curvil mis la
lach fur la tabîe,que la p0udre fît
Ton éfct. Il fut faifi d’un afibupif-
fementû profond, que la tête lui
tomba prchuc fur, lcsgcnoux d.’
une manière G fubitc,quc lcCali-
fg: ne put s’empêcher d’en rire.

’ “ ’ L’éf-
0 A



                                                                     

i Conte: Arabes. 3,7.
’L’éfclavc par qui ils’étoît Fait:

fuivrc étoiucvenu dès qu’il eut:
foupé , 8c il y avoit quelque rems-

u’il étoit là tout prêt à recevois,

csv commandcmcns. Charge-cet,
homme fur tes épaules , lmdit le
Calife; maiæprcns garde de bien»
remarquer l’endroit où ’eft cette

maifon , afin que tu lc1apportcs.
quangi je te le cqmmandcrai-. .

LèCalifc fuivi de l’éfclavc qui
étoit chargéd’Abou- HalTarleF

tir de la maifon ; mais fans fermcn
la porte, comme Abou- HafTan l”
en avoit prié; il le fit CXPTèSsDèS“.

qu’il fut arrivé Mon palaistillrcn-
Ha par une porte (barète 8C (c Et
fuivrc par l’élblavg jusqu’à foua

apartcmcnt, où tous les oficicrs-
de fachambre l.’atendoicnt.Dcs-4
habillez cet hom-mc-,lcurdivil,ôce
couchez le dans mon-lit: je voua
dirai cnfuitc mcsintentions; .

Les oâcicrs des-habillérent A-
bou- Barman, le revêtirent de. 1?. i

B 7- ha-



                                                                     

33 Le: mille (9’ une Naïf ,

habillement de nuit du Calife; 8c
le couchèrent felon (on. ordre.
Perfonne n’étoit encore couché:

dans le palais s le Calife fit venir
tous fcs autres oiîciers, 8c toutes:
les dàmes;8c quand ils furent tout
on fa préfen“ce,je veuxflcurndit il,

que tous ceux qui ont coutume
de f: trouver à morflever,ne man’-
quent pas de fe rendre demain man
tin auprès de cet homme que voi-
la. couchédans mon lit,.& que
chacun faire auprès de lui-,lorsqu’
i-l s»éveillem,les mêmes fanât-i0 ne

qui s’obfervent ordinairement
auprèsde moi. le veux nuüî qu’

nuait pour lui les même: égards-
que pour ma propre perfonne, 8c
qu’il (bit obéi? en tout tte qu’il

commandera. On ne lui refufera
rien de tout ce qu’il pourra de-
mander , 8: on ne le contredira en

uoi que ce foi: de ce qu’il pourra--
I re ou fouhaiter. Dans toutes les
ocaüonsoù il s aiguade lui parler

v l ou

A-.*L*,Lù-n ,- m A; - o



                                                                     

Conte: jubis. I 3 9
onde lui répondre.on ne manque-
rapas de le traiter de Comman-
deur des croiahsEn un motje’dc-r
mande n’en ne fonge nonlplusâ
ma per onne tout le nems qu’on
fera près delui,.quc s’ilétoit veri-
tablcmcnt ce qucje fuis , c’ePt-âw

dire ,le Calife 8C le Commandeur
des crovians.Sunoutcs chofesqu”
en prenne bien garde’tknefe méâ

prendre en la moindre circonf-

tance. ’ - .Les oücicrs 86 les dame: qui:
comprirent d’abord que le Calife-
vouloit fe divertir ,lne ré pondio
rem que ar uneprofondc incli-
nation, dèûorsehacunde [ont ”
côté fc prépara à contribuer de

tout fon ouvoir en tout ce qui
feroit de a fon&ion à fc bien ac-
quiter de (on perfonnngc.

En rentrant dansfon palais le
Calife avoit envoyé apeller lei
grandV ilir Giafzir par le premier ,
oâ’cier qu’il “ont rencontré , &-

» ce



                                                                     

4o Le: mille Ü une Nuit ,
ce premier mini (lire venoit d’arri-
ver. LeCalife lui-dit:GiaFar, je t’
snifait venir pour :-’avertir de ne
pas t’étonner5quandltu verras dei

main en entrant à. mon audience
l’homme que voila couché dans
mon lit, aŒs fur mon trône avec
mon habit de cérémonie. Abor-
de-lc avec les mêmes. égards , 86
le même refpeô: que tu ascoûrue
me de me rendre, en le traitant
auHi deCommandeurdes croianst
Ecoute 8c éxecute ponétuelle-
ment tout ce qu’il te commande-
ra,comme â je te le commandois:
Il ne manquera payde faire des ali-
beralitésôë de te charger de la dia
Rribütion z Fais. tout ce qu’il te
recommandera là-defT us , quand
même il s’agiroit d’e’,puifertous--

les cofres de mes finances. Sou:
viens toi d’avertir uqu mesa E3
mirs,me&huifïîers4, ôc tous les aue

nes oüciers du dehors de mon pao
lais , de lui rendre demain à«l’au-u

dieu:t



                                                                     

. .“ Conte: draies“. “ 4?

dicncc publique les mêmes ho;
* rieurs qu’à ma perfonnc,& de dif-

Emulcr G bien qu’il ne s“apcrçoi-

vc pas de la moindre chofc qui
puine troublcrlc divertiffemcnr -
que je veux me donncrzfctire toi;
je n’ai-rien à t’ardonner davanta-

ge, 8c donne moi la facisfaétion

que je te demande. l
Après que le grand Vifîrfe fût

retiré,le Calife parfin àun autre
apartcment , 6C en fc couchant il
donna à Mail-out ,’chcf des cumi-
ques , les ordres qu’il devoir exéd

curer dcifon Côté, afin que tout
réuHït de la manière . ’ill’cntcnn-

doit pour remplirlcæuhait d’A-
bou- HafTan , 8c voir comment il;
tireroit de la puifï’ance ô! de l’aud

toritê du Calife dans le peu de
sans qu’il l’avoirdefiré.8ur tout i
te chofc illui cnjoignirdc ne pas“ . à;
manquer de venir l’éveiiler à 1’
heure acoûtumée,& avant qu’on’ v  
éveilla: Abou- Haffan, parce ’



                                                                     

42; Le: miÏIeÜune.Naif,:
il vouloit y être préfet“. A
4 Mcfrour ne manqua pas d’é-
veiller le Calife dans le tams quë“
il lui avoit commandé.Dès que le
Calife fût cmré’dans la chambre,

où Abou-Haffan dormoit, il (c
plaça dans unpctit cabinet éle-
vé , d’oùil pouvoit voir par une.
jalouûe ,. tout ce qui s’y pafToit.
fans être vû. Touslcs oâcicrs 8c q
mutes les dames , qui devoient fe
trouver auleverd’A-bou-Haû’any

entrèrent en même tems , 8c fer
poffèrent chacun à fa place accli-
almée , felon fou rang 8C dans un“

rand ü]ence,comme â- c’cût été”

Calife qui eût dûfe lever, 8c-
êtswdesracquiterdela fanât-ion

a laquelle il: étoient de Ginés.
Comme la pointe du jour avoit

vdéja commencé’de paraître, 85

qui! étoit rems de (e lever pour
aire larpriêre d’avant le“levcr dw

foleil , l’oEcicr qui étoit leplué
près-Webevet du--kir,aprocha du

FEZ »

- à... F“.-



                                                                     

Conte: draban 4 3?
ne: d’Abou-HaiTan une petite é“-

ponge trempée dans du vinaigre. n
- Abou-HafTan éternua wifi-tôt
en tournantla tête fans ouvrir lcs/
yeux,8c avec un petit éfort il jet- ï
ta comme de la pituite qu’on fut
prompt à recevoir dans un petit;
bamn d’or,pourcmpêcher qu’clv;

le ne tombât fur le tapis de pied,
8C ne 1c gatât.C’e& l’éfct ordinai.

re de la poudre que le Calife lui’
avoit fait prendre, quand à proc 4
portion de lardofcn elle ccffe l en 4
plus ou en moins de rems de-caue
fer l’aH’oupiEemcnt pour lequel

on la donne. 1En remettant la tête fur 1c che-ç
vctAbou-Hajïan ouvrit les yeux,
ô: autant que le. peu de jour qu’il
fuiroit le lüiipermettoit, il favit
au milieu d’une grandctcbambrc
magnifique 8c fupcrbcmcnt men.
blée,avcc unplatfond à pluücuræ ;
cnfonccmcns de diva-(es figures î
peints à l’Arabcsque, ornée de

. - grand;

A



                                                                     

44- Le: mille à? une Nèïf ,

grands vafes d’or mafïîf, de por-7
tiers,8c d’un tapis de pied d’or 8C

de (bye, &environné de jeunes
d;1mes,dont plufîeurs avoient dia
f6 rentes fortes d’inftrumens de
muüque prêtes à en toucher ,
toutes d’une beauté charmante;
d’eunuques noirs , tous riche;
ment habillés 8c debout , danse
une-grande modcüîe. Enjettane
les yeux fur la Couverture du lit ,
ilvit qu’elle étoit de brocard d’

or à fond rouge,rehaufTée de pet?
les 8C de diamzns,&’. près du lit un“

habitude même-étoffe 86 de mê-’

me parure, 8: à côté de lui fur un
cbufïîn un bonnet de Cal-i Fe.

A! ces objets (i éclatans Abouil
HafTan fut dans une étonnement
8c dansune confuüon inex primaô
ble. Il les regardoit tous comme
dànseun fonge , fonge (î véritable
à (on égard , qu’il défîmit que ce

n’en fût pas un. Bon, diroitcil en
lui mêmc,mc voilaCalife; mais;

au

“x4



                                                                     

- l Conte: Arabes. . -“ 4;- I
Qjoûtoîtçil un peu après en fc re-

prenant , il ne faut pas qucjc me
Irompc , c’cü: un fonge; , éfcç du

yœu dont jcm’cqtrctcngis tan.-
gôt ivcc mophôtàëc ilrçicrmoi;

ales yeux comme pour dormir;-
En même tams un éunùquc sÎ

gprocha: Commandeur dès cro-
jans, lui djçvil rcf célucufcmcnt;
Que thrc Maje âne, (c rendoit?

que pas , il.ç& mais glujcllc [clam
yourfaifcfa pfiéré, huron com,-
vmcnccàa parque,
î “A ces parolesquifurcntdÎunc

randc furprifç our AbouéHaÇ;
ËnJùisèjclévclill divan-kgm
ion: , .difdig-il en lui: P Je
gorgeantinupït-ilçn tenantjou.
’jàurs, le; yeux fermés , jcàne dois -

pas en dodûttçr. . ïÎ .Un moment, après le même
éunuquc , voyait]: qu’il ne répon-

doit, rien , a; ne donnoit aucune ’
x marque de vôulpir Tc lever,rcprit- Ë

1Commàxuîçutaies çroign; Vif: »

. . a“.



                                                                     

48 l Le: mille 59’ une Nuit ,

Majeûé aura pour agréable que
* Îe lui repête qu’il cil: tams qu’el-I

la? levai moins qu’elle ne veuil-
le lâiffchrpafl’erle mmm: de au;
tte-fa prière du matin 5 le falcil va
[e lever , Bulle n’a pas coûtume
d’ manquer.

e mevtrompoîssdic auflî- tôtA-F à

bouh-HaŒanljene dors pas, je fuis I
éveilla euxàui dorment n’en;
«tendent pasjôcj’entens qu’o’n me

gâtât-Il ouvàzit encore les yeux,
comme il étoit grand jour,

il vit diüinâemcnt tout ce qu’
ilvn’avoîtj riper ’u que cènfuféa

Étui; Il le lev, v ur (on félin: avec I
un aît’rîidt“ ytémme un 110mm;

ylem «mole de revoir dans un él
rat lî’fort au defTus de fa Conditi-
on , 8C le Calife qui“ l’obfervoit
fans et re-vupénétra dans fa pÎen-
féeàvèc un granlcl plallîr.” Ï l
“ L Albrs ’lèèjeuncs dames du pz;

lais (à 13er Remet-en: la face con.-
’1:re 16m: devant Abou-HdEan,tÎc

52’ r; ’ ce .



                                                                     

f e
1

Canter Arabes. .47 L
telles“ qui tenoient des intira-
mens de mu fîque lui donnerent le ;
bon jour parnn concert de Bute:
,douceà, dehaut bois v,de tedrbes * i;
,5: d’autres inflrumens harmoni- l;
,eux , dont il fut enchanté 8C ravi
.,en extafe ,de manière qu’il ne fa- i
.voit où il étoit,..8c qu’il ne’fe pof- y

I 4 Ëiîedoit pas lui4p.ême;llrevint né!
Àanmoins à fa» première idée , 8:
(louroit encore, û tout ne qu’il
.woyojt ,8: entendoit étoit un l’on- .
ge, ou une re’àliné. il fe’m-ir. les
maîns devant les -yeux,8c en bail? î
fan: la tête,que veutdire tourte-
.ci ? difoir-il en lui même,où fui’s’è

je? que m’eIt-il arrivé? qu’efc-ce

que ce palais? que lignifient ces
eunuques , ces oâciers .fî bien
faits 6c f1 bien mis, ces dames a
’belles, &ces muiîciennes qui m’

enchantent? cit-il poŒble que je
ne puiû’e diflinguer (ije rêve ou
(11e fuis dans mon bon feus? il ôù

. re enfin les mains de devant l’es

v yeux



                                                                     

48 Le: mille 65” une Nuit,
yeux,les ouvrç.,8C en levant la té.
1e il vîtgue le Soleil jettoit déia
[ces premiers ra ons au travers des
fenêtres dela c mb re planeroit.
, Dans ce moment Mefrourchef
des eunuques». entra, (e profleP-
na profondemem devant Abou-
Hafl’an , 8C lui dit en [e relevant:
Commandeur des croîans,Votre
Mà’jeüé [nepermettra de lui re-

prefenner,qu’elle n’apas coûta:
me de fe lever û tard, 8C qu’elle a *
1.11m? pàlîërle tems de faire fa pri-
ère. A moins qu’elle n’ait pafTé ne

ne mauvaife minât. qu’elle ne fait
in;3ifp.,orée,c11c n’çi plus que celui

d’aller-monter fur (on trône; pour
tenir fon chaleil 80 (e faire voiràÏ
l’ordinaire.- Les généraux de le:

amées, les gouverneurs de (es
provinces, les autres grands o-
liciers de fa com: n’çtendent que
lemom’ent l ne la porte de la lall-
leIdu confei leur (bit ouverte; l

;AudifcourschcfrourAbou-
Î. ’ l ’ Har-

a



                                                                     

w Comté: nimber. v 49 *
Haü’an fut comme pèrfuadé qu’il

ne dormoit pas,& que l’étatoù il
il: trouvoit n’était pas un fonge;
Il ne fc trouva pas moins embar-
rafré que cohfusdans l’incertitu-  
dg du parti qu’il prendroit. EnEn’

il regardaMefrour entre les deux
yeux,8c lui demanda d’un ton réé

deux ââ qui donc parlez vous , 8C-
Èui cû celui que vous apcllcz

ommandeur des croians ,-vous
qucjc ne conçois pas 2 Il faut qué
vous mcprcmcz pourun autre. î

w - Tout autre qucMefrour fefût
. - peut-être déconcerté à. la de;

“ mandc d’Abou» HafTan ; mais if“

f’truit par le Calife , il joùa me;-
vcillcufcmcnt bien (on perfonna’è l
ge. Mon refpcâableScigncurôc  
msitre,s’écria-t-il,VotreMajci? È
té me par-1c ainfi , aujourd’hui
aparcmment pour m’éprouvèr.’
Votre-Majcfté n’eft - eîlc parle

Commandeur des croians,le mu x
nar ne du monde de l’Orient à L’-

âme IX. C 0C-



                                                                     

yo, Le: mille (9’ une Nuit ,
Occident ,ôc le vicaire fur la ter-’
ré du prophète envoyé de Dieu,
maître de ce monde tex-reître 8C
du caleils? Mcfrour votre chétif
éfclave ne Pat-tri] pas publié de-
puis tant d’années u’il a l’ho-. “

murât le bonheur c rendre fez
refpeâs 8c (es fax-vices à Votre
Majeüé? Il s’cüimcroit le plus
malheureux des hommes , s’il a-
voit: couru vôtre Idifgrace; il
votas uplic donc très - humble-
mentd’avoir labontéde-le raffu-
15a: il aime mieux croire qu’un

gq fâcheux a troublé fou re-
pas cette un“. « -” u
. g A-bou-HaH’an fîtun (î grand é- t

du; dg rircà ces paroles de. Mcf-
mure, qu’il fc laiffa aller à la ren-

v verfc’fgrlc chevet du lit,au grand
plaifir- du Calife , qui certaine-
menpen eût ri dc-mêmc,suil n’eût;

craint de mettre fin dès fou com-
mencement à la laifantc («me
qu’un/oit réfolu cfe donna-k .

r f à -



                                                                     

4 “Goitre: draks. fi
ï- Abou - Haîî’an,’ après avoir fi

long-toms en cette poüurc,fc re»
mit fur fan: féaux :45: en s’adref-

fan: à un petit eunuque , noir
cdmmcMcfrour: écoute;lui ditü
il,vdis-moi, qu-ijc fuis. Seigneur,
répôhdit le petit eunuque d’un
air-mode &c,Votre Maj c-f’té cit le

Commandeur- des croians, 86 le
vicaire cru-terre du maître des
écu): mandes. Tu es un petit
menteur,fnee de couleur de poix.
rep rit. Abou- HafTàn; I
I Abou-Haïfan apelln enfuit: ad
m: des damés qui étoit plus prêt
dolai que-les autres: aprechez’
vous la belle, dit-il en lui préfcnë
tant la main; tenez , mordez moï
leb’oucdu doigt queje fente üjc’
dors , oufî je vciîlc.

r. “La dame qui favoitqqc le Ca-
life-Voyoit tout ccqùi- (a afI’oiE
dahshchàmbrefuc ravie ’avoir
oçaüon de faire voir de quoi elle
étoit capable , quand il s’agmbir

. v. C 2. de



                                                                     

f1. Le: mille 6.9” une Nuit,
dele divertir-Elles’aprocha donc
d’Abou-Hafïan avecmut Le [ex-ââ
eux poHîblc,8C-.cn ferrant légère:

ment. entre fes dents Ale bout du
doigt qu’il lui avoit avancé , elle,

lui t fentir un eu de douleur. ;
, En retirant. a“ main prompte»;
ment, je ne dors pas dit milieu“):
Abou- Harfang; ne dors pas cer-
tainement.Par que! miracle (bisa
je donc devenu Califedans; une.  
nuit P voila la chgfedu’- mandala
plus Enguliérc Bila plus furpre-g
mante ! En s’adrciTan: enfuiteàla
même-dame , nem: cachezpas la.
vérité , dit- il je vbusfen conjure.
par la prozeàion dechu , en “qui,
vous avez confiance auiïi bien

ne moi: éüeil bien vrai que je
ois le Commandeur des croiansâ

Il eü (î vrai , répondit la dame,
que VgM .eü leÇemmandeurdeSj
croians,quc nous avons fujçt tous;
une que nous femmes de Vos éf-.
elaves de nous étonner gafe“;

- nous



                                                                     

  mutes-11mm; x - 1’ ff
nôûs veuille faire acroirç qu’elle:
irc l’éffpas“; Vous êtes une menu

tcùfcàrcprît Abel: HaŒan,jcfai
bien ce que je faim ’ ’ ’ -“
’ï Comme le chcfdcs eunuques
Sfàpcrçut qu’Aboù’--Haû”an voui

xl’ait fclevçr, il lui prefcntala main
8c l’aîda à fc’ mettre hors du lit; 

Dès qu’ilfût fur fes pieds routé

la chambre retentit du raku qui:
tdus 16066km, 8c toutes les dal
hies fui firentcn même tams par
bue aclamatîon- -cn ces tcrmcsà
Gammandeuftdçàï «dans , que
Dieu dénue Tc boùjour-à Vont
Majcnlé. .v.’.41!  :3, (1:)
Ah Cid !’ quelle merveille ! s’
écria albrËA’b’ou- HaiTan frétois

hier àu fait AboudI-laifan, 8C de
ïhatïnjd fuis le Commandeurdés
croians! je ne camptcns rienà un
changement E prdmpfôt li fur“-
“prenant.Lcs oüticrs damnés âce
minilkérc l’habillèrent prompte!-

“ 11161156: quand ne eurent achev é,

i . z C 3 com-
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au y A“: 1..“4-

f4 Le: Mill: ü un; ,Nuit,
gomme las aunes ofîcjcrsllçscyuni
nuques êthsdamcs gémie-n; ran-
géscn deux 61:5 jqfqu’àÏlapor-g
te pàf où “devoit cntrcrdansla
çhnmbîc du confeil ,. .MCIrour

L marchàdcvanth Abou-Haû’aq .
le fuivip. La p0! un; fut tirée,.8ç
Japon-m puy/cru: par. “un huiŒcr;
Mçfgour pntra dans; la chambrç
du, confcil, 86mm!“ mon a.
un: lui jufqu’appiçd du trône,
du! s’arrêta pour,l?aidçr à mom
(et en k Prenant d’un côté Pat
défraya; l’épaulg 5 guéant qu’un

en“: digit! CM &îwît kaïd?“

de même à monter de Rama-eu ,
  jAbbu-Haû’an s’aŒpaux ach-
marions des huiHîcmg. qui lui (pu;
haitpéçenx tout: forte deghonhcnr
,5: .dçpgofpérités: 8c I-cn fcïtourp

mamma; ô: âÎauchc i1 Vit le;
’ oâciçrsa.des,-gar es rangés dans

dm bel ardre ,. 8c en bonne com c-

aancc. ,. j ’   t
Le Calife œpmdgçf gméçgjt

C ’ .forq”. .J ç
ga.“
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, Conte: 21m5”. 3“au: r fortidu cabinet où ilétoîr caché; 3 .
m au moment qu’Abou-Hafiàn é- î ï
pan i0it entré dans la chambre du I
n31; confcil , paŒn à un autre eàbinet, I
ou! qui avoit :1an vue fur la même l
[En Chambre d’où il pouvoit Voir 8: r
a: entendre tout ce qui fc pafî’oit au
3;; confcil , uand (on grand Vifîr
r; préûdoit (à place , 8c que que?-
à. que incommodité l’empêchait d’

’y être en perfonnc.Ce qùiiui plift
d’abord , fut“ de Voir quÏAbouï

HafT an le reprefentoit furfontrôl-
ne , presqu’avec autant de 5:11:91;
té quelluirméme. W * x .Ü ’

I .Dès qu’Abou-Hniî’an eût pris

place, le grand Viür Giafar , qui
venoit d’arriver, fe proüema de;
van: lui au pied du trône , fe rele-
ia, 8C en n’adrefTant à fa performe;

Commandeur des croians , dit-i1;
que Dieu comble Votre Major-

“té de fcs faveurs en cette vie, la
reçoive en fon paradis dans l’au.- o
ne, 8C précipite fesennemis dans

* r C 4, les



                                                                     

;6 Les mille Ci une Nuit ,
les flammes de l’enfer. .

A bou-HalTan,aprês tout ce qui
lui étoit arrivé depuis qu’il étoit
éveillé , 8C ce qu’il venoit d’en-

tendre de la bouche du grand V1.
fagne doura plus qu’il ne fût C19
life , comme il avoit fouhaité de
l’être, Ainü Pans éxaminer comè,

ment, ou par quelle avamure un.
changement de fortune (î peu a-
tendu s’était fait , il rit fur le
:çhamp le parti d’en exercer le

l pouvoir. Auûî demanda-bilan
grand Vjûren le regardant avec
1guravité s’il avoit quelque chofc

i dire. ’ 4 vCommandeur des croians , re:
vit le grand Vifir, les Emirs,lcs
. ifîts, les autres loûeiers qui
Ont “féance au confeil de Votre
ÎM a jette , (ont à la porte, 8c n’a:

,tendent ue le moment que Vo-
,treMaje é leur donne la pennif-
VlGon d’entrer-58C de venir lui ren-
.,,d1;e leurs rcfpcâs acoûtuméÊ. A,-

. . e ou-



                                                                     

aConter/trabes. i ’ f7
îbou-Hhtî’an- dit aufii- rôt qu’on

. leur ouvrit,8C le grandViiîr en fe
retournant , 8C en s’adrefï’ant au

chefdes huiiîiers , qui n’arendoit
que l’ordre;chefdes huiliers,dit-

’ il , le Commandeur des croians
- commande que vous faniez votre
devoir.

La porte fut ouverte,& en mé-
me temslesViiirs,lesEmirs 8C les

’ principaux ofieiers ode la cour ,
-tous en habit de “cérémonie ma-

gnifique , entrèrent dans un bel
ordre,s’avancèrent jufqu’au pied
du trône. 8C rendirent leurs rei-
pe&s à AbowHafTan , chacun à

n-fon’ rang», le genbu en terre , 8C le

front contre le tapis de piedæom-
me à la pro re performe du Cali-
fe. Ils le fa nièrent on lui donnant

’le titre de Commandeur des cro-
ians , felon l’inftruâion que .le
grand Vifir leur avoit donnée, 8c
ils prirent chacun leur place, à

. méfure qu’ils s’étaient. acquiréde

ce devoir. ’ C y Qpand
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calmi :YASÆLÇTÏLËWEÏËX” A . . p A!

y8 Le: mille 81m: Nuit ,
Quand la cérémonie fauche-

véc,8c qu’il fa furent tous placés,

il il: fit un grand Glcncc.
Alors le grand Yiiîr , toûjours

’ Îdcboutdcvam le crône,co.mmen-
; ça à faire (on raper: de pluiîcurs
,afæirea , felon l’ordrcdcs p iers
qu’il tenoit à la main. Leu aires

.à levérité écorent ordinaires, 8c
Lde peu de confé’quencc: Abou-
Hallàn néanmoms ne kiffa pas de
fcfaire admirer mérm: parle Ca-
life. En éfct il ne demeura pas
court , il ne parut pas même cm-

.baralTé fur aucune. -Il prononça
julie fur toutes , felon que le bon

; lui infpiroitJoit qu’il s’agif-
. faitd’acordar, ou. de. rejettcr ce
..que.1’ondemandoit. -
3 , Avant que le grandVilîreû u-
.chcvéïfon tapon , Abou- HaŒm
aperçu le juge de police, qu’il
;*Connoifoj;,de.v»vue , . alii: Un fou
jangmtondezun momon-dit.“
augrænâWârpn UnunmmpamE

a .., a . .HJ’uo-

.4



                                                                     

- Contes Arabe.» “yo
j’ai un ordre qui preiTeàJomrer g

’au juge de police. .Le juge de police qui avoit les l
yeux fur Abou-HafTan , 8c qui 3’ .
aperçût qu’Abou-Haffan le re- I
gardoit particulièrement, s’en- 5
tendant nommer , fe leva militât ,
de in place , 8c s’aprocha graveô E
’ment du trône , au pied duquel il il
fe profterna la face centre terre. l i
j uge de police,lui ditAbou Har-

l fan après qu’il fe fût relevé , al- I
lez fur l’heure 6c fans perdre de l
rems dans un tel quartier, 8c dan; l
une rue qu’il lui indiqua: il y, a» r;
dans cette rue une Mofquée où l
vous trouverez l’ Imam 8c quatre l r
vieillards’à barbe blanche . faiiîf-

fez-vous de leurs perfonnes , 8E , i l
l ’ faites donner à chacun des quatre 1
’ vieillards cent coups de nerf de il

bœuf 8c quatre cent’à l’lmam, l
. Après cela vous les ferez monter

tous cinq chacun fur un chameau-
vétusd’haillonsôclafacetoumée -

C 6 vers
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î

“a -.........;.. uvi.e...---..; ...;

. to Le: mille (5° une Nuit,
uvers la que üc du chameau. En cet
équipage vous les ferez rome-
ner par tous les quartiers e lavil-
ile“ précédés d’un trieur , qui cri..-

.era à haute voix: Voila le [hâtif
nant de ceux gum: mêlent des afaire: “
qui ne!“ regardent 1045,69“ quifefbnt

me prupation dajetter le trouble dans
kifamille: de [aux 90mm, (5’ de leur
enfer tout le ml dont il: un“ capa-
bles. Mon intention cit encore,
que vous leur enjoigniez de chan-
ger de quartier avec défence de
Jamais remettre le pied dans celui
d’eù ils auront été chaires. Pen-

dant que votre lieutenant leur fe-
ra faire la promenade que je viens

, de vous dire,vous rev1endrez me
rendre compte de l’éxécution de

mes ordres.
. v Le juge de police mit la main
fur fa tête,pour marquer qu’il al-
loit éx écurer l’ordre qu’il venoit

de recevoir , fous eine de la per-
dre lui.mé-me s’i y manquoit. 11.1.

v e3.4l.

aï...“ ..v. .

au”:



                                                                     

Conm 2174585. . “ 6:
fe proücrm une feeonde fois de-
vant le trône,8c après s’êtrcrrclc-

vé il s’enalla. V . ç
Cet ordredonnérayeç tant de

fermeté fit au Calife in; plailîrd’

autant plusfenfible,quîil connut
par là , qu’Abou- Hafi’an ne per-

doit pas le rems de profiter de 1’
gnafron pour châtier l’I mam 8C
les vieillards de (on quartier, pu-
ifque la première chofe à quoi il
avoit enfé en fe voyant Calife,
avoit eté de les faire punir.

Le grandViûr cependant con-
tintin de faire (on raport , 6c il é.

’ toit prêt de le fînir,lorfque le ju-
ge de police de retour fe réfcnta
pour rendre compte de a comif-
lion. Ils’aprocha du trône , 8C a-
près la cérémonie ordinaire de i
fe proi’cerner , Commandeur des
croians,dit-il 51A bou-Haü’anzi’ai

trouv 61’ [mamëc les quatre vieil-
lards dans la Mofquée queVotre
Majef’çé m’a indiquée , 8c pour

C 7’ preu-



                                                                     

.62. Le: mille En: Nuit,
spi-cuve que ’ me fuis acquité fî-
udêlement l’orâre que j’avais
reçu de Votre Mascüé , en voici

île procès verbal“ gué de plati-

eurstémoins-ydes principaux du
ïquartier.En même tcms iltira un
’papier de fou fcin 8c le préfcnta
sa Calife prétendu.
AbowHaQTan prit le procès ver-
bal, le lut tout entier, même jus-
qu’aux noms des témoins, tous
gens qui lui étoient connus, 8C k
quand il eût achevé;cela cit bien:
ait-il au juge de police en fouri-
ant,jefuls content &vous m’avez ’
fait plaiür: re rencz votre place.
“Des cagots , it-il,en lui-même
avec un air de fatisfaftion ’, qui s’

avifoient de glofcr fur mes aéti-
cns &qui trouvoient mauvais que
Îc reçuff’c 8C que je regalaffc d’

onétcs gens chez moi , mérito-
ient bicn c’ettcavanic 8C ce châ-
timenthCalife qui l’obfcrvoit,
pénétra dans fa pcnféc, &fcntit

’ l . . ’ en



                                                                     

Cmm draks; Î ’ 6 .3
in lui-même une joie inconceva-
ble d’une G belle expédition.

Abou-HaiTan s’adrciïar enfuit: ü

au grandViiîr:faitcs vous donner
parle grand tréfogî:r,lui dit-il,u-

ne bourfc de mille pièces deman-
-noyc d’qr, &allczau quartier où
j’ai envoyé le juge de police la

ortcr à a mêrcd’un certain A-
ouAHaEamfumomme’ le débau-

ché.C’e& un homme connu dans
.toutle quarticrfons ce nom:il n’y

  a perfonne qui ne vous cnfcîgnc
fa maifon. Puma , 8: revenez
prdmpœmcnt.   *» Le grand ViürllGiafal: mit la.  
main  fur fa tête, pour marqua
qu’ilalloit obéïr; 8c après s’être

çroitcmé devant letrône,il (ord:
.8: s’en allachez le grand tréforiu-

. crquiiuidélivmlabuurthllaüt
flandre par unch éfchvcs qui

c (nivoicnt, 8c s’malla la pour!“
à la mâte d-’A’bou-Haüin. H la

connût laidir,qmieCaüfe lui

î r en-



                                                                     

’64. LeS’MiIli- 69’, M’Nuit ,

- envoyoit ce préfcntJam s’expli-
quer davantagc.. Elle. le reçut a-
vec d’autant plus de fmprile, qu’

. elle“ ne pouvoit imaginer ce qui
- pouvoit avoir oblige le Calife de
’ hui faire un: G grande libéralité,

8C qu’cucignoroit ce qui fc paf-
foit élu-palais.

w Pendant l’ablèncc du grandVi-
«Er, le juge de police lit le raport
de pluû curs daims , qui regar-
doient (a 50n&ion , 8c ce ra on
dura. jusqu’au retour du Jim.
Dêskqu’il fut rentré dans la cham-
bre du confcil, 8c qu’il eût affuré

.Abou-Hafran,qu’il s’était aréqui-

té de l’ordre qu’il lui avoit dons-

né , le chef des eunuques , c’eû-
:à-dire Mcfrour, qui étoit rentré
dans l’intérieur du palais après
avoir acom pagné Abou- mmm
jufqu’au trône,rcvim, 8c marqua.
par un figue aux Vifirs,aux Emirs
ô: à touslcs oficiers , que le conq-
fcil étoit fini, 8; que chacun pou..-

vont



                                                                     

, Conte: maërl. ’ 6 f
voit f: retirer, ce qu’ils firent , a,
près avoir pris congé par un; pro,
fonde révercnce au pied du trône
dans le même ordre que quand il!
étoient entrés. Il ne refra auprès
d’Abou-Hafïan , que les chiera
de la garde du Calrfc 8C le grand

ViGr. v r ilAbOu- HaiTan ne demeura pas
plus long - rems fur le trône du
.Califc;il en defccndit de la même
manière; qu’il y émit Monté, c?
cü- â- dire , aidé par Mçfrbur ’, à;

par un autre oEcier des eunuques
. ui le prirentpar ch’qusïlcs bras,

qui l’acompagnèrentjufqu’àl’

apurement d’on, il étoit foui. Il
.y entra précédé du grand ViGr. l
[Mais làpcinc y en; - il Ifaiç quel?
.qucs pas qu’il frémoigna avoir
quelque bchin prchant. Aum-
tôt on lui ouvrit un cabinet fort
propre,qui étoit pavédc marbre,

.au lieu que l’apartcment où il a:
[trouvoit étoit Çouvcr; de riches

’ Ï”



                                                                     

86 Le: 711171: E9” une Nuit ,

tapis de pied , ninfi que les autrcà
ipartcmens du palais.0n lui ré-
fema’unc-chaum’trc de (bye ro-
chée d’or, qu’on avoit coûtume

de mettre avant qued’y entrer. Il
la prit , 8C comme il n’en (gauloit
pd: l’ufage à! la mit-dans une de fez r
manches qui étoient fort larges.
’ Comme n’arrive fort (cuvent
qucl’on rît plûtôt d’une bagne);-

ie 5 que! de quelque chofc de con-
féqucnce“ pcu«s?en falut que le
* ’nd ViI’îr,*Mcfi’our, 8C tous les

bâciers du alaîs qui étdient près

gelai , ne Kentun éclat de rire
par l’ai-aie qui leur en prît , 8c ne
gâtaû’cnrtoutc la fête; mais ils (e
retinrent,& le grandViîîr fut cn-
fin obligé de lui. expliquer qu’il
’dev’oir la chaulïcfpour fc garan-

  tir du ftbid du pavé. q ’
 ’ Pendant qu’Abou-Hafïàn é-

foît dans le cabinet,le ghdedîr -
“alla trouver le Calife , qui s’êtoft

rdéja placédansnn autre cndron:

*« pour



                                                                     

Com’u 11’053.» 87
pop!“ continucrd’oblèrvçrallbow
H un“; fans être “1,6:- lui ramai;

  çç qui venoitd’arriveraôcleCalife
fs’en fit encore un nouveau plaifiz.
Ï Abou-Hafran fartât du cabinet,
.ôcMefrour, en marchant devant
lui , pont; lui mçntrerle chemin,“
le coud uiû t dans l’apartcment- in-

;ériepr , pi: le couvert étoit mis.
La. peine qui y donnoitcommuc-
nîcation,fut pavera-,8: pintiez!“
çunuques coururent avertir les
mnûciennes “me le faux Califç
amochoit. rAuüîztôc elles com-

. .. manceau”. concert devoix 8:
d’ini’crnmcns alapins mélodieux

avec un; de charmes pourAboLh
.Hafï’an qui (a trouvant tranfpon-

v té dejoie &de plamez, ne L’audit
galamment que de a. qu’
il. voyoët ôtdcçe, qu’ilentmdoit-
.Si c’eitun (mggfedifoitëilà lui-
même, le fonge en de longue du-
rée. Mais ce n’eft pas un fonge,
“mâtât-il gien); En: bien , fra

’ tax-



                                                                     

m a Le: Mille à? une Nuit, /
tâifonncjc Vois, je marchc,j’èn3

zens. Quoi qu”il en foit,jc me re. J
mets à Dieu fur cc qui en cit. Je
ne puis croirç néanmoins, qucjè k

- ne fois pas ile Commandeur da; l
croians : il n’y a qu’un“ Commanè k

dent des croia’ns, qui puine étira I
dianslafplcndeur où jcfuis. Les
honneursôt-lcnbfpcêts que l’ai)

Nm’a rendùâ,*8c que l’on me rend;

11:3 ordres uc j’ai donné , 8: uî

ont été 6x entés , en (on: a A
“preuvcsftæfîûmcs. , ï
* i i îEnâny-Abou-“Hafatfthw pan?
roni’cmt’q’u’il étoit le Calife sale

Commandeur des croians: il en
fut pleinement convaincu, lori?-
-qu’iln fevit dans un faloutrês ma-
:gmlî’queëcdesoplus fpat-ic’ux. L”

’01: mêléraye’cle’s couleurs les plus ,

.vivcs y- brilko’it de: toutes parts.
-ScptÎ tîbupc’so de“. mu-ücienneè, V

l -toutesplus-bclles les unes que les
o , autres, entouroient ce (jalon , 8C

ufcpt. lutines d’orà [embranches

o x o 4 PEIN-



                                                                     

v Conte: 21mm. ’ 69
pendoient de divers endroits, du
platfondpù l’or à: l’azur ingéni-l

wfqmentmêlfsfaifoicnt- un éfcn
merveilleux. Ali-milieu étoit u:
ge table couverte. de fept grands

I plats.d“or. maŒf, qui embaumo-
ient lefalon de l’odeur des épices.
tiçsôrde l’ambre,d9nt lys vianch
étoient aEaifonnéçs. Sep; jeunes
games debout , d’une beauté, rag
vifTanteg, vétuesd’habits dçdiféî

gentes étofes lesplus riches 6C les
plus éclatantes en couleurs,envi-L
tonnoient cette table. Elles ayçg
iCnt’ chacune à :12 main un. mm
rail , dont elles devoient [e fervi:

z pardonner de l’air àAbon- Har-
[an pendant qu’il feroit à table. c
U Si jamaismqrtel fut charmé,eq
fut Abou- HafTan, lorfqu’il entra
dans ce magnifique falon. A chat-l.
que pas qu’il y faifoit , il ne pou-l
voit s’empêcher de s’arrêter pour

Contempler à loiiir toutes les.
merveilles. qui fe préfeqtoiçntfà’

. l . a

“-an



                                                                     

76 Le: M7113 la» Nuit ,
fa vucsllfe tournoit à moût mod”
ment de côté 8c d’autre à la fac
tisfaétipn entière du Cilîfe , qui
l’obfenoiç très - atentivement:
Enfin il shvmçajufqu’aa milieu
8c f: mit à; tablezàuGîÇtôt les (cpt

e bellesidames-qui’étoicm à l’en“-

tôungitércnt l’ail-toutes tufeau-5
Neav’ccnleurs éventails ut rai»
fraîchit le nouveau Cal’ e. Il les
regardât l’une aînés Ya’utre,8c 24

prêsavoiradmihela grace avec Id-
elleelless’aquitoiem de cete-

’ e-,il leur ditavecnun fouris gra-
* cieux ,ïqu’vil-croio’ithu’me lcule’ ’

d’enti-ïenesfufifoiti pour lui don;
n65 cotit l’air dont il auroit bc-’
faims: ilvoulut quelcsïfîïx autrci
(e minent à table avec-elui, trois à
Giglroitc , 6: les trois autres à [a
gauche pour laüçnir compaghicz
La viable étoit ronde; “8c Aboua
Hàffan les fit placeretout aa tout;
tâta que de qùclquecôté qu’iîjev

eût lev-ne, l il.ne pût rencontre“?

1:; V   que

W



                                                                     

0mm and“. i. 7:7
En: des objets agréables 8c tout

ivertiITans.   .Les (ix dames. obéïren; , &fc,
mitent àtable. Métis AbOUfHaÎ;
(au “perçut bienstôt, quÎeueê

ne mangeoient point par refpe&
pourlui. Ce qui lui ânon: Oedi-
on de les fervir lui-mème , en!“ ’

Il invitant 8c (les preilàac de man-v .
’ ga dans des terriraient à fait 99

ligeam.llleurdemandaenfuiœ,
comment elles s’apelloient, 8c

” chacune le fatisât fur fa curiolité,
’ Leurs noms émient, Cou-d’à,
’ - . bâti-e, Bouchede corail, Face de

à . lune,,Eclat du (bien, Plaiiîr. des
V eux,Déliccsducœur.IlâtauŒ

même demande à la &ptiéme,
qui tenoit l’éventail, 8c elle lui
répondit qu’elle s’apelloitCanne

de (une. Lesdouceurs qu’illeur
die à, chacune fur leurs noms , f1,-
rent voir qu’il avoit infiniment d:
.l’efpri: , 8c l’on ne peut croire
combien cela fervit à augmlenâçx

’e 1-



                                                                     

72: Le: mille a une Nuit,
Peüime,que leCalife,qui n’avoir.
rienperdu de tout ce qu’il avoit
dit fur ce fujet,avoit dép conçue

pourplui. I vï Quand les dames vifent qù’A-
A hou-Haiî’an ne mangeoit plus; le

Commandeur des croians , dit P-
ane, en s’adreffant aux eunuques
qui étoient préfcnt pour fervir,“

veut purotin falon du doffe“:
qu’on aporte à laver. Elles fe le-

’ .ivêrcnttoutcs de table en même
tems 6c prirent des mains des eu-
nuques,l’une un baûîn d’or, l’au-

tre uneai iére de même métail
à la troi 16me une ferviêœ , 86 fe
p’réfentércnt le genoux en terre
devant’Abou-HafTan qui étoit en-
tore aŒs,8C lui donnèrent à laver.
04mm il eut fait,il fe leva , 8C à 1’
ïînt’tant un cun’uque,tirant la por-

tière , ouvrit la porte d’un autre
Talon où il devoit puffer. f
u “ Mcfrour,qui n’avait pas abati-
’donnéAbou-Hafl’an,marcba en-

” - l tu cote

î

1

m“..--.-.-. W w.-



                                                                     

Conte: draks. 7; I
cote devant lui, 8C l’introduifit
dans un falon depareille grandeur
icelui d’où il fartoit, mais orné

de diverfes peintures des plus
excellons maures 8c tout autre-
ment cnrichi de vafcs de l’un 8c
dcl’autre métal, de tapis de pied, V
8: d’antres meubles plus préci-
eux, Il y avoit dans ce falon fcpt
troupes, de mulîcienûes , autres
que celles qui étoient dans le pre-
mier falon,ôc ces fcpt troupes, ou
plûtôt ces fept chœursde inuli-
que , commencèrent un nouveau
concert dès qu’Abou-Hallhn pa-
rut. Le falon étoitomé de (cpt
autres rands luftrcs 8:19. table au
milieu e trouva couverte de (cpt
grands baflins d’or,templis en p y-
ramide de toute forte de fruits de
la faifon,les plus beaux,les mieux
choiûs, 8c les plus exquis: 8C à. 1’,

entour fept autres jeunes dames,
chacune avec un éventail à la
main,qui furpalïoicnt les purulé;

Tous: IX. ’ D “a



                                                                     

74. Le: millets1 une Nuit»,
res en beauté. -

Ces nouveaux objetsjettércnt
Abou-Haffan dans une admirati-
on plus grande qu’au paravant, à:
firent qu’en s’arrêtant il donna
des marques plus [châbles de (a
furprife 8c de fon étonnement. Il
s’avança enfin jufqu’à la table,8ç
agrès qu’il s’y fût ailîs , 8c qu’il

eut contemplé les fept dames a
fou aire l’une après l’autre , avec

un embarras qui marquoit , qu’il
ne (avoit à laquelle il devoit don-
ner la préférence, il leur ordonna
de quirer chacune leur éventail,
de fe mettre à table 8C de manger
avec lui ,i en difant que la chaleur
n’étoit pas airez incommode pour
avoir befoir’i de leur miniüère.

(brand les dames fe furent pla-
cées à fa droite .ôc à fa gauche , il
voulut avant routes chofes l’avoir
comment elles s’apelloient, 8C il
aprit qu’elles avoient chacune un
nom diférenr des noms..des fâpc

. I a-

---- f



                                                                     

Contes Arabes. je
dames du ramier [alan , &quc
ces noms tailloient de même
quelque pet adition de l’anse ou de
l’efprit , qui les diüingunit les u-
nes d’avec les autres.Cela lui plue
extrêmement , 8: il le fît connoîv
ne par les bons mots qu’il dit en:
acore à cette ocalîon , en leur pré- s
:fcntant , l’une amés l’autre, des

fruits de chaque’baflîu. Mangez
cela pour l’amour de moi , dit- il
à Chaîne des-cœurs, u’il avoit à

(a droitc.,-.cn lui pr entant une
igue, 8c rendez plus fuportablc
les chaînes-que vous me faites
porter depuis le moment que je
vous ai vu : 5c en prétextant une
guipe de railla àTourmene de?
.àme,prenez ’cela,dit-il,à la chat-

gc (juevous ferez caller bien-
tôt es tourmens’ que rendue:
pour l’amour de vous: Stein-li des
autres dames. Et patcœlendroits
Abou- Hall’anfailbit c le Cadi--
(e, qui étoit forum é nous“

’ 5 D 2. [es



                                                                     

76 Le: mille Cs? une Nuit,
(es aêtlions 8C à toutes (es paroles,

’ A fe (avoit- bon gré de plus en.plus
d’avoir trouvé en lui un homme,
g? le diverti-(Toit il agréablement

qui lui avoit donné lieu d’ima-
giner le moyen de le connoître

plus à fond. r- QuandAbou-Halïaneutman-
gé ce quilui plut de tous lcs fru-
its qui étoient dans le; bailins ,
il le leva , ë: suffi-tôt Mcfroun
qui ne l’abandonnoit pas, marcha,
encore devant lui 8c l’introduiiîc
dans un troiûéme falon , orné,
meublé a: enrichi mm magoui-
quement que les deux première.

Abou-Hafl’an y trouva. feptaus
ne: chœurs de malique , 8c (cpt.
autres dames , autour d’une table
couverte dc-fept bafünsd’or rem-

plis de confitures liquides de di-
férentes couleurs 6c dePluchrs
façons.Aprês avoir jette les yeux
de tout côté avec une nouvelle
çdmiratlon,-il s’avançajusqu’à la

. ta-.

«A



                                                                     

Conte: draban , 77
fable aug-bru-i: harmonieux des-
fept-chœurs de mufîque,q.ui sef-
fa dê5.qu’i»ls’y fût mis. Les fcpt
dames s’y mirent auûî à (es côtés

par fon.-ordre,ôc comme il ne pou-
Voir leur faire la même honêteté
de lçsfervi-r ,1 qu’il avpit fait aux

autres, il les pria defe choilî;
.elles -më.mes les confitures qui
feroient-le plus à leur goût. Il sÏ
informa auflî de leurs noms ,u ui
ne lui lurent pas moins que et
noms es autres. dames par leu;
diveeré-ôc qui luifgpmircnt une
nouvellematiêre de s’entreteniç
avec elles-,86de leur dire des dog?
ceux-s , qui leur tirent antant de
plaiür qu’auCalife,quincperdoit
rien de ton; ce qu’il difoit. i
’ Le jour commençoit âlfînir,

lorsqu’Abou-Hafl’an fut conduit
dans le quatrième falon. Il étoit
orné comme les autres des meu-
bles les plus magneiâques ô: les
plus pxéciçux.ll y avoit 3mm rep;

A l D 3e grands

“a:

. A .



                                                                     

73 Le: Mille (a? une Nuit ,
’. grands mûres d’or qui (a trou-vè-

nent remplis de bOugies alarmées
8C tout le falot: éclairé par une
quantité prodigicufc de lumières
qui y faifoicps un éfct merveil-
kux 8c furprcnant. On n’avoir:
tian yu de pareil dans les trois
autres , phrcequ’il n”eh avoit pas.
été befoin. Abou-Hæmmîtrouva

encoredans «dernier alémani-
me il avoit trouvé dans les noise.
antres , [cpt nouveaux chœurs
de muücicnncs quirconcexjt’oient
tomes enfçmbles d’umïçnàniêœ-

îlu; gaye que dams- vlçs autrèsifaà

on: ,-8tqu’i fenibloiem infpircr
line phis grandcjoyele vit 31113
ftp: autres dames,qui étoient de- 1
bout autour d’une mm couver-
ce dcfcp’t baiîîns d’or, retapais dç

gâteaux ’fcuillcté’s.,detoutes forè-

tes de conHturcsféchès 6c chtou-
les autres chofcs propres à exci-
ter àboirc. Mais Ahbou-Han’an y
aperçut ce-quïln’àVoit pointu:

  ’ z « aux



                                                                     

. Conte: Arabes, 7p
aux autres falons,c’étoit un bu fez
chargé de fept grands flacons d’

I argent , plein’s d’un vin des plus
quuis,8c de fept verresde cry-
Ral de roche d’un très beau in,
nil auprès de chaque Qacon. .
Jusquesalà,c’c&-â-dire dans les

trois premiers falons,Abou Har-
fan n’avoit bu que de l’eau,felon la
eoûtume qui s’obfervc àBagdad,
gum bien parmi le peuple 8: dans

l les ordres fupcrieurs,qu’â la cour
du Calife , où L’on ne boit; le vin
ordinairement que le foin Tous
ceux ui en ufent’autrement,fonc
regnr ès comme des débauché-s,
8c ilsn’ofent f: montrer de jour.
Cette coûtume CR d’autant plus
Jouable 5 qu’on av befoin «de tout
(on bon (cardans la j oumée,pour
vaquer aux aùircs,& que par là ,
comme on ne boit du vin que le
foir,on ne voit pas d’y vro nes en
plein jour confer du d (ordre
dans les rues de cette ville.

D 4 A!



                                                                     

8o Les mille (9° une Nuit,
Abou- HalTan entra donc dans

ce quatrième falon 8c s’avança
jusqu’à la. tabler Qumd il s’ fût

ailla , il demeura un grand e pace
de tems comme en extafe àadmi-
reales fep: dames qui étoient aup
tour de lui,8c les trouva plus bel-
les que Celles qu’il avoit vu. dans
les autres fadons. Il eut envie de
ravoir les noms de chacune en
particulier; mais comme le grand
bruit de la muîîque , ô: fur tout r
des tambours de bafque ,dont on
jouoit èchaquechœurme lui se?
mettoit pas de fe faire enren re,
iI’ frapa des. mains pour la faire
cefTer,8c auüïtôt ilfe H: ungrand

âknce. .Alors en prenant Ha main la
dame qui étoit le p us près de fa
d-roite,i:l la fit afreoir ,8: après lui
avoir préfcnté un gâteau feuille»

té , illui demanda comment elle
s’apelloit: Commandeur des cro-
ians, rapondit ladame ,mon nom -

cit



                                                                     

Cuite: draks. ’ - 8:
cilBouquetde perles.0nne pour;
voit vous donner un nom lus
convenable,repri’tAboueHa an,
gît qui. firmieux connoître ce que

vous valez; fans blâmer néant l
moins celui qui vous 1’adonné,jc l
trouve que vos belles dents éfa-
cent la plus belle eau de toutes l
les perles qui (bien: au monde. “
Bouquet de perles, ajoûta-t-il; l
puifque c’eit votre nom, obligez I
moi de prendre un verrc,,& de m’,
aporter à boire de vôtre belle

main. nLa dame alla anuitât au haïe:
5C revint avec un verre plein de
vin qu’elle préfcnta àAbou-Haiîr

fan d’un air tout gracieux. Il le
prit aveç plaiûr , 8c la regardant

allionémcnt,Bouquet de perles,
ui ditoil , je bois àvotre famé , je

Vous prie de vousen verfer autant
8c de me faire raifon. Elle couru;
vîxe au bu fer, 8c. revint le verre à

’ la main; màis’avant de boire elle. . . D .5. ., . à“. “à



                                                                     

81 Les mille Es” nm Nuit,
éhanta une chanfon , quine le ra-
vit pas moins par fa nouveauté
que par les charmcsed’une voix,
qui le furgit encore davantage;

Abou- affan après avdirbu ,
choiût ce qui lui plût dans les
badins,8c le préfenta à une autre
dame qu’il Et ammi: auprès de lui;
Illui demanda auHi (on nom.Elle
rependit qu’elle s’apclloit Étoile

du matin. Vos beaux yeux, re-
rivil, ont plUs d’éclatôclde brilâ

au: que l’etoile dont vous pore
rez le nom. Allez 8c faites moi le
plaiür de m’aponeràboîrezcequ’

elle-â: fur le chàmpde la meilleurs
re grace du monde. Il en ufa de
même envers la troiûéi’nc dame,

ui f e nommoitLumiére du jour,
àdeméme jufqu.’à la feptiéme,

qui toutes lui verfêrent à “boire,
avec unefatis’faâion extrême du

Calife.1 e .ŒandAbouë Halïan eût ache-
vé de boire autant de coups,qu’i1

. y K l y

ç...A------ AAA L .
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avoit de dames,Bou quetdè per-

es , la première à qui il s’étoit a-

; drell’é,alla au bufet , prit un verre
qu’elle rem plit de vin , après y a-
voir jetté une îincée de la pou-
dre dont le Ca ife s’étoit (enfile
jour précédent,ëc vint le luipré.
fenten:Commandeur descroians’,
lui dit-elle,jefuplieVotreMaje-
f’cé par Pintérêt que je rens à la

confervation de fa faut de pren-
dre ce verre devin, 8c de me faire’
la grace avant de le boire d’en-ten-
dre une chanfon , laqüelle (î j’ofe
me flaterne lui déplaira pas. Je ne“.
l’ai faire qu’aulourdui,8c jene l’ai

encore chant e à qui que ce foît.
Je vous acorde cette grace a-

vec plaüîr, lui dit Abou-Haffnn,
en prenant le verre qu’elle lui
préfentoit , 8c je vous ordonne en x
qualité de Commandeur des cro-
ians de me la chanter , perfuadé
queje fuis,qu’une belle pe’rfonne
Commevou: n’en peut faire que

D 6 de “
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de très-agréables,ôc pleinesdielî-

prit,La dame prit un luth 8c cham
tala chanfoa en acordant fa voix
awfon de. cet. inl’crument avec
tant de juftefl’c,de grace. 8c d’ex.-
prcflion, qu’elle tint AbousHaC-
fan comme en. extafe depuis le
commencementjufqu’à la (in. Il
la trouvafî belle qu’il la lui St re-
peter. une feconde fois, à: il n’en

fut pas moins charmé. l
v Quand. ladame en; achevée ,
Abou- H affan,qui vouloit la lou-
er comme elle le meritoit ,.vui-
da le verre auparavant tout d’un
traît.Puis- tournant lit-tête du c6»
.té de la dame , comme pour. lui v
parler, ilen fut empêché par là
poudre qui fît fou éfet E lobite,-
ment,qu il ne fît qu’ouvrir la bou-
.che en bégayant. Auflîtôt (es
yeux Te fermèrent , 8c en-laiITant
tomber fa tête jufques fur la ta-

. ble, comme un homme acable’ de
,fommeil , il s’endormit auflï gro-

’ on-x....«

“r mésauh’ÆI-a r- e
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fondémenthu’ilavoi: faitlejour ’   ï “*

t précédent environ à la même
. - heure quand le Califelui eût fait

prendre de la même poudre, 8c
danslle même infant une des cla-
mesyqui étoit auprès de luifutaf- V 1
fez diligente pour recevoirlcver. i
rehqu’il laura tomber de fa main. J
LeCalife qui s’était donné lui- .
même ce divertifTe meneavec une :
fatisfaélcion ai: delà de ce qu’il s?
en étoit promis , 8c qui avoit été

fpeélateur de cet/te dernière (ce: V!
ne,aufli bien que de toutes lesau- il
tics qu’Abou - HalTan lui avoit ;

I données , fouit de l’endroit où il

j étoit , 8C parut dans le falon tout i
joyeux d’avoir il bien rénal dans
ce qu’il ami: imaginé. Il Com-

I manda premièrement qu’on dé-
pouillât Abou-Hafl-an de l’habit
de Calife , dans on l’avoir revêtu
le matin , 8c qu’on lui remit celui il
dont il étoit. habillé il y avoit 5:,
vingt quatre heures , quand l’éf- il,

D 7 cla-
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“clave qui l’acompagnoit l’avoit

.aporté en (on palais. Il fit apellcr
enfuite le même éfclav’e,ôcquand

il fefût préfmtÉ,“ reprens ce:

chez lui furfon lofa-4, fans faire de
bruit , 8c comte retirannde même

- kiffe la porte ouverte.

’ homme , luidit-il-, 8c reporte-le“

L’éfclavè prit Abou- HâKan ,-

l’cmporta parla porte feerete du
palais,lc remît chez“ lui c0mmc le

Calife lui avoit ordonnais: revint
en diligence lui rendre compte de
ce qu’il avoit fait. Abou-Hafl’an,-
dit alors le Califc , avoit fouhaité“
d“êtreCalife pendant un jour feu-
lement pour châtier l’Imam de lai
Mofquéc de (on quartier , 8c lès-
quatrc Schcikhs ou vieillards;
dont la conduite ne lui plairoit.
pas : je lui ai proCuré le moyen de
[a fausfaire,8c il doit être content-
fur cet amèle.

’Abou-Hafïân remis fur l’on fo-

fa par l’éfclavc dormît juquln’au

6th
A 0.,5 w“-;
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lendemain fort tard,ôc ne s’eveil-r
la, que quand la poudre, qu’on 9.--
voit mis dans le dernier verre qu’
il avoit bê“, eût fait tout fan “et;

Alors en ouvrant les yeux il fut
for: furpris de (e voir chez lui;
Bouquet de perles,-Etoile du ma-
tin,Aube du ’ our,Bouche de co-
raî1,Face de fune, s’écriav t-il, enw

apcllant 1e: dames du palais qui:
lui avoienrtcnu compagnie,chal-u
cune par leur nom autant qu’il
put s“en fonvenir, où êtes vous P?

n venez, aprochez. ,
’ Abou-Haffan crioit de toute
fa force. Sa mère qui ramendoit

A . de (on apartement , acoumt an
bruiné: en entrant dans fa cham-
bre, qu’avez-vous donc mon me,
lux demanda- t-elle, que vous eû-
il arrivé .3 .

A ces parolesAbou-Haîîàn le-
valatétcgôc en regardant fa mère
ûérement &avecmépris , bonne
femme , lui demanda-nil à fan

l tout,
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tour,qui cit donc celui, que tu a...

pelles ton fils? v .
C’ei’c vous-même, rependit [a

mère,aveè beaucoup de douceüt;
n’êtes vous pasAbou-HaiTan mon»

fils) Cc feroit la chofe du monde
la plus ûngulière que Vous l’enf-
fiez oublié en üpcu de tems.

Moi tonfils ! vieille execrable
repris: [iléon-Man ,« tu ne fais
Le: ne m’dis,& tu es uùe menteu-
fcj’e ne fuis pas l’Abou-Hafïan ,

que tu dis , je fuis le Comman-
deurdcs croizms.

I Taifez-vous ,mon- Gla,repar-
tir la mère; vous n’êtes pas (age.

Onvous prendroit pour unfou, .
Il l’on vous entendoit. ’

Tu es une viexllefolïc [on me“-

me, repliqnaAbou-Hafan; je ne l
fuis pas fou comme tulle’dis. Le
te répète que je fuis le Comman-
deur des croians , 8c le vicaire en
une du maître’des deùx mondes.

Ah !’mon fils ,s’écria lamèrâ ,

, c .

43-.--* * LI-prï
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cil-il poHible que je vous enter
de proférer des paroles qui mât-
quent une (i grande aliénation
d’cfPrÎt ? Quel malin génie vous

obfede , pour vous faire tenir un
fembl-able difcours? Que la béné- ,
diâion de Dieu fait fur vous , ô:

’il vous delivre de la malignité

3: Satan. Vous êtes monûls Ab-
ou-HafTan 8c jefuis votre mère.

Apres lui avoir donné toutes
les mar ues qu’elle par imaginer
pour le aire rentrer en lui-mème
à lui fairewoirqu’il étoit dans
l’erreur; ne myes-vous pas, cons
tinua-e’elle , que Cette chambre
où vous êtes, eü la vôtre , 8c non
pas la chambre d’un palais digne
dvunCommandeur des croians?8c
que vous ne l’avez- pas abandon.-
nee depuis que vous êtes au mon-
de , en demeurant inféparable-
ment avec moy ? Faites bien ré-
Héxion àztout coque je vous dis ,
8c ne vous allez pas mettre dans

l’i-
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Pimagination des chofes quine
(ont pas , 8c qui-ne peuvent être :
encore une fois ,.mon fils , penfez
y férieufement.

Abou - HàH’an’entendit paiûg

blement ces remontrances-de fi-
mère les-yeuxlbaifés , 8c la main

. au bas dusvifage,comme un hom-
me qui rentre en lui-même pour
éxaminer la verité’de ce qu’ilvoiv ’

a: de ce qu’il entend: je crois que
Vous avez raifort, dit il M’a mère
quelques momens après, en reveï-
and: comme d’unprofond fom-
mei-l (ma-pourtantchangerde po-
üure ;-i1me (emble que je fuis Ar
bon - 1-1:me , que Vous êtes me
mèrc.&que jeûna dans ma cham-
bre. Encore une foigaioûtà-t’üg

enïjettant les. yeurfur lui 8c fur
tout ce qui fe préfentoit à fa’vue ,.
je fuis Abou-Hàmtn, je n’en dou- h

re plus, 8c je ne comprens- pas-
comment je m’étois mis-cette re-
venir. damai: têts.-

La

La e-n-..ex ge a y-- “A e-



                                                                     

Com-s- draban 9,:
La mère crut de bonne Foi que ’

fonfîls étoit guéri du trouble qui

agitoit fan efprit , 8c ufcllc atri-
buoit à un fongczclle c prcparait
même à en rire avec lui ,8: à l’in-

terrogcr (une fongc,4qmnd tout I
à coup il fc mit fur fou féant ,86 ;
en la regardant de travers , vieille à
forciêrc ,vieilalc magiciennc,dit-.r v
il, tu ne fais Ce que tudis :jc ne
fuis pas tan fils , 8c tu n’es-pas me.
. mêrcî Tune “amputai-même,
jêt ravet“ m’en. faire moire. k
[te disque je fait“ ieCornniimdcur
“des croiargsl,&tuine.mc parfumio-
ïra’s pis lercoritraircïîl ’- x l i

De gracc mon 51:,rcprit la mât-n
1l’en-ccommamilcz-womà D-icu,ôc
ïnbûénezi-vousdc unira: langa-
’ gé,de craînmqu’il ne vous arrive p

anel’quc’maîheur , parlonsplutôtï

1 ’autrc’ chefs ,8: laifï’czmoi vous

raconter ce qui arriva hier dans-
notre quartier à PI 1mm de notre-
maillée 66mn: quatre Schcikht

* nos-
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l nos voiGns. Lejuge de policc’les’

fit prendre,8c après leur avoir fait
donner en-fa préfencc â’chacun je

ne (ai combien de coups de nerf
de bœuf, il fît publier par un cri- w 3
cur,que c’étaitlà le châtiment de

ceux , ui fe mêloient des afaires
ni ne eut regardoient- pas,&,kqui
c Paifoient une ocupation dcjcti

ter le trouble dansles familles de
leur: voilîns.Enfuitc il les à; pro-
mener par tous les quartiers de la
.ville,a.vec le même cri, 8c leur à:
’dc’fcnfe de remettre jamais pied

dans le notre.- v r , A , ,La mère d’Abou-HaKan, I i
n’epouvoit s’imaginer que Ion l 1s:

eût en quelque part à l’avanture
qu’elle luiracontois,avoit exprès
changé de difcours,8c regard“:

’recit de cette. afàire comme un
moyen capable d’effacer l’imprefr

lion fantaüique où elle le voyoit:
- d’être le Commandeur des mon
lasas; mais il engrava manum-

i ment,
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ment,8c ce récit loin d’éfacer l’i-’

déc qu’ilavoit toûjoursd’étre le

Commandeur desmojans, ne fer-
vit qu’à la lui rapt-net &“à la lui
graver d’autant plus profondé-
ment dans fou imagination,qu’en
éfet elle n’étoit pas fantai’çique ,

mais te’ellc.
AuHî dêsqu’Abou-Haû’anîeût

entendu and: , je ne fuis plus
ton Gls,niAbou-Haûïn,reprit il,
plus certainement le Comman-
deur des croians , je ne puis plus
en douter après ce que tu viens de
me raconter toi.même. Aprens
que c’eût par me: ordres que 1’19

man: , 8C les quatre Scheikhs on:
été châtiés de la manière que tu

m’as dit. Je (dis donc véritablee
ment le Commandeur des cro-

: ians, te dis-je : 6c ceffe de me dire
n que c’eü 5m rêve. Je ne donnois
[Ë ras , 8c i’étois nuai éveillé qncje

“t cibis mec moment que je l: par?
0; 1c.Tumefais pintât de me mân-

f r-
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Ærmeree que lejuge de police ,3
qui j’en avois donné l’ordre, m’

en a reporté 5 c’eftaà-dire , que
menon-dru a été exécuté paném-

,ellement,8c j’en fuis d’autant plus

æéjoui,que cet imam 8c ces gnac
treScheikhs fontdefrance hypod
.critesJe voudrois bien (avoir qui
m’a-aparté en ce lieuî-ci. Dieu fait

loué de toutzce qu’il-y “and de
«ü que je fuis très certainement
«le Commandeur des craint): , 8c
tonneau raifons ne me perfuade-
ront pas lecontraire.
” La mère, quine pouvveit devi-

ner m même s’imaginer . r-
quoi (on fils maternoit orte-
mient ôtant: tanc- d’dïurance qu’

il étoit le Commandeur des cro-
-..ians,nedouta plus qu’il n’eût perd

du l’efprit en lui entendant dire
des chofes , qui étoient dans fou
efprit au deb. de toute croiancc“,
.quoiqu’ellcs entrent leur fonde- e
ment dans celuidebou-Haü’an.

-* - “ Dans 4
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:Dans cette penfée , monoï-ils , lui -
dit-elle, je prie Dieuqu’il ait pi-
tié de vous 5C» u’ilvousfnfïe mie

,féricorde. Ce ez,mon fils, de te»
nit un difcours fr dépourilu de
xbon fens. Admirer vous à Dieu,
demandez lui qu’il vous pardon-
-.ne,8c vous fafTe la grue de parler
comme un homme raifonnable;
Que diro’tteon de.vous,fî l’on vous

. entendoit parler «inti? Ne (ave:
vous pas que les-murailles ont des
oreilles?

De f1 belles. remOntrmces loin
d’adoucir l’efprit d’Abou-Haf-
home (aviron; u’â .l’aigrir en-
core davantageJ -s*emporta com

“ ne famère avec lus de violence.
Ï Vieille,1uidit-’ je t’aidéianver-

3’ ti de .te taire: lita continués do-
:t’ vantagc, je me leverai 8c je te
i“ miterai de manière , que tu t’en
(0“ refendras tout le tette (1ere:
“ces jours. Je fuis le Calife , le Com-
màe mandent de: croians, 6: tu dois

3mm - m5
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me croire quand je te le dis.
Alors la bonne dame,qui vitqu’

Abou-Hairan s’égaroit de plus
en plus de (on bon feus plutôt
qued’y rentrer, s’abandonne. aux
pleurs 8C aux larmes , 8c en fe frai-

ant le virage 8c la poitrine elle
gafoit des exclamations qui mar-
. noient (on étonnement 8c fa ro.
gondedoulcur de voir fonlîls ans
une fi terrible aliénation d’efprit.

Abou-Haflàngwlieu de s’apai-
fer 8C de fe murer toucher par les
larmes de fa mère , s’oublia lui-
même au contraire jufqu’â per-
dre envers elle le refpeôl: que la
nature lui infpiroitoll fe leva brui“-
quement , le fallût d’un bâton , 8c

venant à elle la main levée, com-
me un furieux , maudite vieille,
lui dit il dans fan extravagance à:
d’un tonà donner de la terreur à
toute autre qu’à une mère pleine

de tendrefTe pour lui , dis moi
toutàl’heure qui je fuis?

A ’ Mon
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Mon Els,répondit la mère en le
regardant tendrement bren 10m
de s’éFray’cr , je ne vous crors pas

abandonné de Dieu au point-do
ne pas connaître celle qui.vous
n mis au monde , ô: de vous mén-
connoître vous mêmeJe ne feins
pas de vous dire que Vous êtes
mon fils Abou-Hafïan , 8c que.
vous avez grand tort de vous au?“
roger un titre qui ’n’apartient qu”

auCalifeHarounAlrafchid,votre “
fouvcrain Seigneur à: le mien,
pendant que ce Monarque nous
comble de biens,vous 8c moi, par
le préfcnt qu’il m’envoya hier.

En éfet il faut que vous rachiez;
que le grand ViIir Giafar prit la
pelue de venir hierme trouver, ’
8c qu’en me mettant entre les.
mains une bourfe de mille piécc’s,
d’or, il me dit de prierDieu pour:
le Commandeurdesv croians; quir
me faifoit ce préfenu Etcette li-
beralité ne vous regarde - t’elle-

Tame IX. E - pas
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pas plutôt que moi, qui n’ai plus

que deux jours à vivre? v
A ces paroles Abou-Haffan ne

fe poiTeda plus-Les circpn (langes
de la libéralité dqualîfcque fa.
mère venoit de’lui raconter con-
firmèrent (a fupoiîtion qu’il ne
Je trompoit p.213 , 8c lui pcrfuado-
ieanlus quejamais qu’il étoit le
Calife,-puiique le,Viür n’avoir;

porté labourfc que pfut Ion ordre.
Hé bien! vicillefgrc1ère,s’écria-

t’il , feras tu convaincue quand je
te dirai qùe c’eil: moi qui t’ai en-

voyé ces mille pieces d’or par
mon grand Viür Giafar , qui n’a
fait qu’éxécuter. l’ordre quejc lui

avoisldvonné en qualité de Com-
mandent des croians? Cependant

v aulieu de me croire , tu ne cher-
ches. qu’à me faire perdre l’efprit;

partes edntr’acliétions 8C en me.
faûtenant avecbpiniâtrcté que je;
fuis reni-ils. Mais je ne lamer-ai
pas long4tcms ta malice impunlize.

« - n
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En achevant ces paroles dans 1’
excès de fa phréncüe il fut airez
dénaturé pour la maltraiter im-
pitoiablemcnt avec le bâton qu”;
il tenoit à la main.

La pauvre mèrc,qui n’avoit pas
crû que (on Fils pailleroit fi prom-
ptement des menaces aux aélzions,
fe fentant frapéc, fe mit à crier, de
toute fa force au fecours’: 8c juf-
qu’à ce que les voilins fumant na
courus Abou - Hafan ne ccffoit
de fraper en luidemandant ècha-

’ que coup : fuis-jeCommandeurl
des croians? A quoi la mère ré-
p ndoit toujours ces tendres pas
f0 es : vous êtes mon fils. I

La fureur d’Abou - Haffan
commencoit un peu à fe ralentir
quand les voifms vinrent dans fa
chambre. Le premier qui (c pré-
rfenta fc mit auŒ-tôt entre (a mê-

. - re 8C lui, 8c après lui avoir araché ’
fan bâton de la main , que faites-
Vous donc,Abou- Haffm, lui dit-

E 2, il?
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il ? Avez vous perdu la crainte de
Dieu 8th raifon? jamais un fils
bien né comme VOUS a-t’il ofé le-

ver lamain l’u r fa mère?& n’avez-

vous point de honte de maltraiter;
ainiî la vôtre , elle qui vous aime
ü tendrement? .

Abou-Hafiîm’encore tout plein
dcfa fureur regarda celui qui lui
parloir fauslui rien répondre,8c,»
en Jettant en même tems (es yeux
égarés fur chacun des autres voi-
iîns qui l’acompagnoient: qui cil:
cet Abou-Haûàn dont vous par-
lez, leur demanda-t’il? Eit . ce
moi que vous apellez de ce nom ?

Cette demande déconcerta un
peules voiGns : comment! reprit,
celui qui venoit de lui parlenvous
ne reconnoiircz donc pas la fem-
me que voila pour celle qui vous
a élevé , &avec qui.nous vous a-
vons toujours vu demeurer , en
un mot pour votre mère? Vous

. êtes des impertincns,repliqua A:
- bou-
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bou- Hallhn z, je ne la connois pas,
ni vous non plus,8cje ne Yeux pas
vous connoître. je ne fuis pas A-
bou- Hafl’an ,jc fuis le Comman-
deur des croians; 6c fi vous l’igno-
rez, je vous le ferai aprendre a vos
dépens.

A cedifcours d’Abou-Haflhn
les voifms ne doutèrent plus de 1’
aliénation de (on efprit. Et pour
empêcher qu’il ne fe portât àdes

’excês femblables à ceux qu’il Ve-

Ânoit de commettre contre fa mè-
re ,jils fe failirent de fa performe
malgré fa réfiftance , 6C le lièrent
de manière quiils lui ôtèrent l’u-

fage des bras, des mains, 8C des
’pieds. En cet état 86 hors d’apa-

-rence de pouvoir nuire , ils ne-ju;
gèrent pas cependant à propos de
le lame:- (cul avec fa mère. Deux .
de la compagnie le détachèrent
.ôr allèrent en diligence à l’hôpi-

tal des foux avertir le concier e
de ce qui fe paillait-.11 y vint au l î- l

- v i E. 3 tot
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zôt avec les venins, acompagné
d’un b9)» nombre de les gens char-

l A / 9ges de channes , de menotes, d
-un nerfdc bœuf.

A leur arrivée Abou-Hafran ,
qui ne s’atendoit à rien moins qu’à.

un apareil fi “alleux , fît de grands
éforts pour le débarralïër,mais le
concierge qui s’étoit fait donner
le nerf de bœuf le mit bienotôt à
la raifon par deux ou trois coups

bien apliqués,qu’il lui en déchar-
’ gea fur les épaules.Ce traitement

fut li feniiblc àAbou-Haïangqu’

* il fe contint, 8C que le conc1erge
.8: fes gens ârcnt de lui ce qu’ils

- ’Voùlurent. Ils le chargèrent de
chaînes,&: lui apliquêrent les mé-

notes 8C les entraves, 8C quand ils
curent achevé ils le tirèrent hors
de chez lui. 8c le conduilirent à 1’
hôpital des Feux.

Abou-Halïan ne fut pas plu-
tôt dans la rue,qu’il fe trouva en-
.vironné d’une grande foule de

peu-



                                                                     

Conte: draks. toi; V
peuple z l’un lui donnoit un coup fi
de poing , un autre un fouliet,8c
d’ autres le chargeoient d’injures
en 1c traitant de fou, d’infenfé, 8C
d’extravagant.
j A tous ccs’mauvaîs traitemens
il n’y a ,’difoiü-’1 , de grandeur 8c

’dc forceqzl’èù bien très-haut ê:

Ïottt-puiiïànt;0h veut que je fois
foü,quoique je fois dans mon bon
Tenszje foufre cette injure zou.-
“tes ces indignités peut l’amont

“de Dieu; A j 4 V ï
N 1’ :Ab’bù-âHaü’an fut Conaùitvd’c

“cette manière jufqu’a l’hôpital

des foux.0n l’y logea 8c on l’ara-

cha dans une cage de fer, 8c avant
’ de l’y enfermer le concierge en:

durci ’àj-“cette terriblejéxécutîo’n

le regala fans; itiê de .cinqumfe
*coups dener de bœuf fur les ê- j
paules 8C fur le dos , 8C continua
plus de troisjfcmaines à lui faire le
même régalchaque jour, cnh’zi

* Ïrépjétdnr. ces mêmes m’orschaqjie

.E 4 fors;o



                                                                     

.1 C4 Leslmille 65’ une Nuit ,

fois ;,reviens cnton bon (limât.
.dis il tues enco;e le Commang
,deur des cgoians. A .. ,

Jen’ai pas befoi’ndc un; con;
feil , répondoit Abou-HaITan , je
ne fuis pas fou; mais fîjîavois à le

devenir, rien ne ferait plu; capa;
ble de me jetter daàsrlme lignag-
Jde difgrace,que les Cou’pàdont
m’alTommes.

l   Cependant la mère d’Abou-
Haü’anlvepoitvoir, fon fils reglé:
ment chaque ’ bun-58C elle ne pou;-

.VOltJ’ÇEÇQÎYIàS larmes eh vloyàrït:

idiminuer dejôur en joùi: fon em-
bonpoint 8è fes forces,8C en l’exi-

tendant fe plaindre 8C foûpirer
des douleurs qu’il foufroit. En é-
fet il avoit leslépaules , leldos , 8C
les côtes noircies ’êc meurtties,8c
il ne (avoit de quel côtéfe tour-
ner pour trouver du repos, La
peau lui changea même plus d’u-
ne fois pendant le tems qu’il fut

lxétenu dans cetteéfroyable de-’  4 1. l . . emm-
“le
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mcmne.Sa mère vouloit lui parler
pour le combler 8C pour tâcher
de fonder s’il étoit toûjoursdans ’

la même Gtuationd’efprit fur fa
prétendue dignitédc Calife 8: de
Commandeur des croians 5 mais
toutes les fois qu’elle ouvroit la
bouche pour lui en toucher quel-
que chofe,il la rebutoit avec tant
de furie qu’elle étoit contrainte

t de le lainier 8c de s’en retourner
inconfolablc de lavoir dans une
il randc opiniâtreté. ’ »

Ëcs idées fortes 8c fenübles qu’
Abou’I-lafl’an avoit confervé dans

Ton cfprit de s’être vu. revêtu de
l’habillement de Calife , d’en à-
voir éxcrsé les foné’tions; d’3“-

voir ufé de fou autorité, d’avoir
étéobéï’, 8C traité véritablement

en Califc,8C qui l’àvoicnt perfuah
dé àfon réveil qu’il l’étoit inclût

bitablement 8C l’aVOicnt fait per-
lîücr Il long-rems dans cette cr-
reur, commencèrent infenflblc-

4 E y ment



                                                                     

106 Les mille ü une Nuit,
ment às’éfacer de fou cfprit.

Si j’étais Calife 8c Comman-
. deurdes croyans,fe difoit-il quel -
. quefoisàlui-même,pourquoi me

«ferois-je trouvé chez moi en me
rréveillant, 8C revêtu de mon lm-
; bit ordinaire? pourquoi ne me fe-
-rois-ie pas vu environné du chef
» des eunuques,de tant d’autres eu-
; nuques,8c d’une ü grolle foule de

belles dames? pourquoi le grand
:Vilîr Giafar quej’ai vu à mes pi-

: és,tant d’Emirs , tant de gouver-
encurs de provinces 8c tant d’au-
; tres voHciers, dontje me fuis vu l
environné, m’auroiem: ils aban-
-donné?Jl y a long-rems fans dou-
rte qu’ils m’auroient délivré de 1’

état pitOyable où je fuis,(î j’avois

quelque autorité fur eux. Tout:
cela n’a-été qu’un-fonge , 6C je ne

dois pais faire .dificulté de le croi-
» Je; J’ai commandé, il cil vrai , au

juge de police de châtier l’I marri
à: les quatre vieillards de (on con-

f ,k

l

l

g

l

l



                                                                     

Conte: frakés. 107
fcil , i’aiordàhné au grand Vifîr

Giafar de porter mille pièces d’or
à ma mère , 8: mes ordrcsohç été

. éxécutés.Cela m’arrête &j’e n’y i

Àcomprens rien“. Mais combicnldi’

“autres chofesy a-t’il, que je rie *

Comprens pas êcqueje ne com-
prendrai jamais? Je m’en remets
donc cime les mains de Dieu qui
fait cenndît tout. ’ i i 1

AboŒI-Iàflhh étoit-encore o-
cupé de ces pcnfc’esuBÇ dans ces

fentimens , quand fa mère arriva;
Elle le vit li crx:enu,é 8C li déElit,

“qu’elle enlvcrfa des larmes plus a-
bondament qu’elle n’avait cncoe
re fait jufqu’alôiïs. Au milieu de
feslîmglots elle le falua du falut
ordinaire, 8c AbouhHalî”an le lui
rendit contre fa coûtumleïdepluis
qu’il étoit dans cet hôpifal. Elle
éqprir un bon augurelïHé bien“;

môn fils; lui dit-elle en cŒljfant
(es larmes , comment vous trou-
vez-vous P en quelle amen: en:

- E 6 l vo-



                                                                     

1 08 Le: mille a” une Nuit , A
votre efprit? avez vous renoncé à
toutes vos fantaiûes &aux propos
que le demon vous avoit fugué?
M2 mère,réponditAbôu- Haf- J
fan dîun fans ram &fort tranquiè j
le, 8c d’une manière qui peignoit l
la douleur qu’il refentoit des ex-
cès auquels il s’était porté con-

tre elle 5je reconnois monégarea
men“: 5. mais je ,yous prie de me
pardonner le crime exécrable 5
que ledc’tef’ceëcdontjc fuis cou- .
pab e envers vous. Je fais la plé-
me prière à nos voiüns à caule du
fcandale queje leur ai donné.j’ai
été ,abufé par un fonge 3. mais un
fonge fi exrraordinairc, SI û. fem-
blable àlavérité,queje puis met-
tre en fait , que mut autre que
gnei,.à:qu’i il ferojrarrivélm’e’n au- I]-

rampasz etc moms frape 8C terme
Peut - être tombé dans de plus
grandes exltravagan ces que cela
les que vous m’avez vû faich ’en
fuis encorc’û fort troublé,au mo-

’ ments ,
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ment quch vous parlc,qpcjÎai de
la peine à me perfuadcrquc ce qui
m’ c ü arrive en foil: un;t:tn,; il adc,
rcfÎcmblancc à ce quj f6 paire cn-
trc des gens qui ne dorment pas.

Œoi qu’il en foitjc le tiens, 8C

L le veux tenir conltamment pour
un fougeât pour uncilluûon. Je
fuis même convaincu que je ne

, fuis pas ce fantôme de Calife 8c
chommnndcurdcs croians,mais
Abou- Haffan votre 1315 , de vous
dis- je , que j’ai toujours honorée
.jufqu’à. ce jour fatal dont le fou-
.vcnir me couvre de copfufîonb
que j’honore 8C que j’honorcraj

toute ma vic commcjcflc dois. r
A ces paroles fi (ages 8c (î (en;

- . pgfïîon 8c d’aHiétioxI! que la mère

1. l d’AbourHaÏÎaQ vcrfojt depuis
long-temch changèrent en larv-

ïs mes de joyc de confélàtionvd’a’ç

C; mour 8C de .tcndrchc pour [on

3c ncherfils q’u’clîc rétrouvoxt. Mon

IN“ A       E 7 fils,

fées les larmes de douleur de com-.
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’ üls!s’écriaêt’clle toute transpor- 

Lée de plaifîr, je ne me feus pas

de fatisfaâi’on à vous entendre
v parler û raifonnablemenc après
ce quis’eü paITé , que (îje venois

de vous mettre au monde une fe-
conde fois.Il faut que je vous dé-
clare ma penfée fur votre avantu-

lune choie, à quoi vous n’avez
a peut- être pas pris gardoL’étran-
t ïger que vous aviez amenéun fait

our fouper avec vous , s’en a1-

. a fans fermer la portede votre
chambre comme vous lui aviez

A; recommandë,8Cje Crois que c’eiî:
“ce qui adonné ocafîon àu demon

’d’y entrer 8: de vous jettcr dans
i’afreufe illufîon où vous étiez.
minü,vmonfîls,vous deVez bien
remercientDieu de vous en avoir
délivré; Et le prier de vous pré-

ferver de tomber davantage dans
Gcs pièges de l’cfprit malm.

g t Vous

moins ravie de contentement 8a

re 8C que je vous faire remarquer .
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. Vous avez trouvé la fource de il
5 mon mal répondit Abouc Hallàn,

&c’ef’c juüemenc cette nuit là

i nej’eus ce fonge qui me renver-
I nia cervelle. J’avois cependant
averti le marchand expre liement

’ de fermer la porte après lui ,. 8C je
cannois à pinèrent qu’il n’en a rien

fuir. Je fuis donc perfuadé avec
vous, que le demon a trouvé la
porte ouverte , qu’il ef’c entré, 8C

qu’il m’a mis toutes ces fantaifies
dans la tête.Il faut qu’à Moiïbul,
d’où venoit ce marchand, on ne
laiche pas comme nous autres ici ,
à Bagdad en femmes bien coni-

.vaincus, que le demon vient eau:
. fer tous ces fonges fâcheuk qui
Énous inquiètent la nuit, quand on
daille les chambres où l’on couche

ouvertes. Au nom-de Dieu , ma.
mêre,pùisquc parla grace de Dil-
neu me voila parfaitement. revenu
:du trouble où .j’e’tois, jeyous’fu-

plie autantxqu’ un fils peu; fuplicr

A une

l

l

g

l
i



                                                                     

I n. Le: mille à” une Nuit,
uneauflî bonne mère que vous 1’

êtes , de me faire fortir au plutôt
de cet enfer 8c de me délivrer de

. la main du boureau qui abrégera
g mes- jours infailliblement , fi j’y
demeure davantage.

La mère d’Abou-HaH’an par-

faitement confolée 8C atendrie de
voir qu’Abou-Hafî’an étoit reve-

nu entièrement de fa folle imagi-
, nation d’être Calife , alla fur le
champ trouver le concierge qui

,l’avoit amené 8C qui l’avoir gour
verné jufqu’alors, êtdès qu’elle

lui eût-airure qu’il étoit parfaite-

ment bien rétabli dans (on bon
.fens, il vint , l’examina 8C le mit
“en liberté en (a préfence.

l Abou-HaHàn retourna chez lui
8C y demeura pluficurs jours afin

de rétablir fa famé parde meil-
leurs alimcns que ceux dont ila- q
fVOitéfé nourri dans l’hôpitaldes

.foux. Mais dès qu’il eût à peu
pres repris fcs forces , 8C qu’il ne

. ’ fee



                                                                     

Conte: muées. 1-1;
Te reü’çntoit plus des incommodi-
îtés qu’il avoit foufettes par les
mauvais traitemcns qu’on lui a-
VOir. fait dans fa prifon, il com- u
menga à s’ennuyer de palier les
foirées fans compagnie. C’efl:

A pourquoi il ne tarda pasà répreu-
I dre le même train de vicqu’aupa-
u paraVant , c’eI’c-à-dirc , qu’il rem

.commcnga de faire chaque jour
. une provüîon fufifante , pour ré-
.’ga1er un nouvel hôte lefoir. A h
1 Le jour qu’il renouvelle: la coû-
gtumc d’aller vers. le mucher du
-foleil au bout du pont de Bagdad
i poury arrêter le premier étran-
. ger qui fe préfenteroit,8C le prier
“de lui faire l’honneur de venir fou.“

moraves lui , étoit le premier du
5mois ô: le même jour, comme
. nous l’avons déja dit,que le Cali-

fe le divertifl’oit à aller déguifé

hors de quelqu’une des portes par .,
h où on abordoit en cette ville,

ne . pour obfcrvcr parilui-mêmeg’jl

. , ’ “ ne
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ne le pailbit rien Contre labonnc
police , qu’il avoit établie 8c re-

egle’c dês- le commencement d

’fon règne. ’
 , Il n’y avoit pas long-rems qu’

LAbou- Hàffan étoit arrivé 8c qu’il
“s’était afïîs (gr un banc pratiqué

’contre lc-parapcv,lorfqu’à l’autre

-bout du pont il aperçut IeCalife,
qui venoit a lui déguiféen’ mar- l

echand de MofToul,comme la pre“-
miêre fois , 80 fuividu même éf-

-elave, Peffuadé’que’toüt le mal

fqu’il avoit fdufert’ ne venoit que
ide ce que le Calife ; qu’il ne con”-
“noîfToitque pour un marchand de
’MoIToul , avoit lamé la porte ou- *
’ï’erte enforma! Ide fa chambre , il

ïfrémit en le Voyant: Que Dieu
ïVèuîlle me preferver , dit-il en
lui-même, v’oila v6 je ne me trom-

e,le magicien qui m’a enchanté.
1 tourna nuai-tôt la tête du côté

ï du Canal de la rièiêre en s’apuyam:

[un le parapet; aünlde ne le pas

- von-
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voir iufqu’â ce qu’il fût palle;

Le Calife , qui vouloit porter
plus loin le plaifîr qu’ils’étoitdé-

jadonné à l’ocaüon d’LAbou-Halz

fan,avoit eu grand foin de fe faire
. informer de tout ce qu’il avoit dit
, ô: fait le lendemain à (on réveil,
1 après. l’avoir fait reporter chez
z lui,8C de tout ce qui lui étoit ar-
. rivé. Il ralentit un nouveau plai-
2 firde tout ce qu’il en aprit 8c mê-
L me du mauvais traitement qui lui
.avoit été fait dans l’hôpital, des

foux. Mais comme ce Monarque
i étoit généreux 8c plein de juill-
ce,8c qu’il avoit reconnu dans A-
bou-HafTan un efprit propre à le

l réjouïr plus long- tems;ôc de plus
qu’il s’était douté,qu’après avoir

l renoncé à fa prétendue dignité
de Calife,il reprendroit fa miniè-
re de vie ordinaire,“ jugea à pro-
pos dans le deiTein de l’atirer près
de fa performe de fe ’déguifer le
premier du mois en marchand de

a ’ en Maf-..L......-r
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1.16 Le? mille (5’ une Nuit, k

Mpoul comme auparavànt,a-
in de mieux exécuter ce qu’il a-
voit réfolu à (on égard.Il aperçut

donc Abou - HaiTan prefque en
même tcms qu’il fut aperçu de

ï lui, 8c à (on aétion il comprit d’a-

* bord combien ilétoit mécontent
- de lui,&: que foh deffein“ étoit de
’ l’éviter. Cela fît qu’il côtoya le

I parapet où étoit Abou- HaH’an le
i plus près qu’il pût. Œand il fut
proche de lui, il panchala tête 8c

vil le regarda en face. C’eft donc
1 vous-mon frércAbou- Hailânglui
s dit-il; quelplailîr pour moi de te
prévoir 8c ce Falueppcrmeuez moi
jc-vous prie de vous embraiTcr.

Et moi,répondit brufquemcnt
I “Abou- Haffan fans rîïgarder le

faux marchand-de Mo cul, je ne
i vous falue’ pas: je n’ai befoin nide

votre fallut, ni de vos embrafl’a-
des, pafrez votre chemin.

v Hé quoi,reprit1eCalifc,nc me
’ tcconnoiffez vous pas P ne vous

h fou-4
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fouvient-il pas dcla foirée ,. que
nous paflâmes enfemble il y anu-
jourdhui un mois chez vous, où ’
vous me fîtes l’honneur de me re-

aler avec tant de générofité?
glon ,repartit Abou-Haffan fur
le même ton qu’auparavant, ’ e ne

; vous cannois pas , 8c je ne liaide:
quoi vous voulez me parler; al-,
lez encore une fois 8c panez vo-l

tre chemin. rLeCalife ne fe rebuta as de la.
brusquerie d’Abou-Ha an.Ilfa- v

L voit bien qu’une des loix , qu’A-
i bou-Hafran s’étoit impofée à lui;

même , étoit de ne plus avoir de
commerce avec l’étranger qu’il

auroit une fois régalé. Abou-
HaEan le lui avoit déclaré 5 mais
il vouloit bien faire femblant de
l’ignorerJe ne puis croire,repritq
il, que vous ne me reconnoiflîez
pas, il n’y apas airez long-rems
que nous nous fommes vus , 8C il
n’efl pas poilible que vous m’ayez.

ou:
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oublié [î facilement. Il faut qu’il

Vous foit arrivé quelque malheur
qui Vous caufe cette averûon
pour moi; Vous devez vous fou-
venir cependant que je vousai
marqué ma reconoifTance parmes
bons fouhaits , 8C même que fur
Certaine chofe qui vous tenoit au
éœurjc vous ai fait, ofrede mon

. Créditvqui n’eût pas à mêp’rifer.

J’ignore repartit Abou-Haf-
fan, quel peut être votre crédit,
&je n’ai as le moindredéfir,de
le mettre a l’épreuve; mais je (ai
bien ue vos fouhaits n’ont abou-
ti qu” me faire devenir fou. Au
nom de Dieu vous dis-je encore
une fois, pall’ez votre chemin 8c

onc me chagrinez pas davantage.
Ha! mon frère Abou-Hafïan,

- repliqua le Calife en l’embraf-
faut; je ne prêtons pas me l’épater

d’avec vous de cette manière.
’ . Puifque mahonne fortune a vou-

. lu que je vous aye rencontré une

l h fe-
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feconde fois, il faut que vous ek-
erciez auHi une feconde fois la.
même hofpitalité envers moi que
vous avez faire il y a un mois , 8C
que j’aye l’honneur de boire cri-1

core“avec vous. - ’
C’ell de quoiAbou-Hafran pro-“

mita qu’il (auroit bien fe garder.
J’ai allez de pouvoir fur moi, a-
joûta* t’il , pour m’empêcher de

me trouver davantage avec un
homme comme vous,qui porte le
le malheur avec foi. Vous (ave
le proverbe qui dit: prenez votre
tambour fur les épaules 8c délo-
gez.Faites-vous-en l’aplic:).tion:  -
faut o il vous le repeter tant de

. fois? Dieu vous conduife, vous,
m’avez caufé airez de mal, je ne
veux pas m’y expofer davanta e.
. Mon bon ami Abou-Ha au,
reprit le Calife en l’embralï’anç

encore une fois , vous me traitez
avec une dureté àlaquelle je ne ’ ’ l
me ferois pas atenduJe vous (“u-v - ]

plie a
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plie dcnemc pas tenir un difco’urs
li ofençant,8c d’être au contrai-
re bicn perluadé de mon amitié.
Paitçs-moï donc la gracc de mei -
raconter ce qui vous en: arrivé;

q . . - o la mor,qui ne vous ai foulante que
du bien , qui vous en fouhaitc cn-
co’rc,8c qu1 voudroit trouver 1’05?

i Cation de vous en faire ,saiin de.
réparer le mal,quc vous dites que .
je vous ai caufé, f1 véritablement
il y adc ma fautc.Abou-HalTan fc
rendit aux initanccs du Calife: 6C
après l’avoir fait aEcoir auprès de
Iui,v6trc incrédulité &votrc im-
portunité , lui dit-il , ontqpoufl’é

ma patience abOUt.Cc que je vais
vous raconter vous fera connoî-
trc,(î c’cü à tort que je me plains

de vous.
’ LcCalifc s’aflit auprès d’Abou-

Haü’an, qui lui fit le récit de tou-

tes leséavançurcs qui lui étoient
arrivées depuis fon réveil dans le
Palais iufqu’à fon facond réveil

a , dans



                                                                     

f7 Conte: draks. 1 7. x
dans (a chambre , 8C il les lui ra-
contatoutes commeun véritable
fonge qui lui étoit arrivé avec u-
ne infinité de circonüances , que
IcCalifc [avoit aluni-bien que lui,
8c qui renouvclLèrcnt le -plai(ii:
qu’ils’cntétpit fait. Il lui éxagcra

çnfuitc l’imprcfïion que ce fonge
lui avoit kiffée dans l’cfprit d’ê-

tre 1c Calife ,8: le Commandeur
ngcroians: imprcfiion,ajoûta-t’.
il, ,quim’avoitjcçté dans des ex-

travaganccs fi grandes , que me:
voiâns avoient. été contraints de
mç lier commeunfuricux , à: de ’
mfaiiîcçonduirc àl’hôpital de:
fqux, oùj’ai ététraité d’une ma-

nière qu’on peut apoller cruelle
barbare 8c inhumainc;mais ce qui
vous furprcndra, 8C à quoi fans
doute vous ne vous àtcndcz pas ,
c’en: que tontes ces chofcs ne me
font arrivées que par votre faute,
Vous vous«fouvcncz bien de la
prière que je vous avois fait: de

faim IX. F l fer-
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I z). Le: mille (5 une Nuit,
fer-mer la porte de ma chambre en
fou-tam de chez «moi après le fou--
pé Vous ge l’avez pas Fait,au con.
traire vous l’avez lamée ouverte,
8C le demon diantre 8C m’a rem-
pli la tête de ce fonge, qui tout
agréable qu’il m’avmt am, m’a

caufé ce pendant tous es maux
dont je me plains.Vous êtes donc
caufe par votre né ligence (qui
vous rend refpoh’fabîe demon crie

me) que faf Commis une chofe
horrible 8C (lé-gemme en levant
hon feulement les mains contre A
mamèrc,màis même qu’ils’en et

peu falu,queje ne lui aye fait ren-
dre l’aime a mes pies encornant.
tant un parricide. Et cela pour un
fuje’tqui me fait rougir de honte
toutes les fois/que j’y penfe,puif-
que cfétoiç à caufe qu’elle m’a-

pelloit fon fils , commcje le fuis
en éfct , 8c thclle ne vouloit pas
me re’conndîtrepour lermmaxr
(leur des stola-ms , tel que je en);

’ - l yenÂge -,.,.,.--,



                                                                     

Conte: 11mm. t z g
yois-l’être,8c que je lui foûtenois
éfcôtivement que je l’étois.Vous

aères encore caufe du fcandale que
j’ai donné à mes voiûns,qua-nd a4

. courus aux cris de ma pauvre mè4 r
re ils me fui-prirent acharné à Id g
vouloir afommer,ce qui ne feroit! î
point arrivé (i vous enliiez en foin ’
de fermer la porte de ma chamv 1
5re en vous retirant , Comme je I
vous en avois prié. Ils ne feroient
pas entrés chez moi fans ma per- .
miŒon,ï& ce qui me fait le plut
.de peine, ils nacroient point été
“moins de ma folie. Je n’aurai!
pas été obligé de les fraperien me

défendant contre eux ,. 8c ils ne
[n’auraient pas maltraité 8C lié
comme iris-ont fait, pour me Con-n
duire 8c me faire enfermer dan:
l’hôpital des (empirie puis “au!

Imiter que chaque jour pendant
s tout le teins quej’ai été détenu 1

dans cet enfer,on n’a pas manqué

dune bien régalerai gmdsemxpc f

F 2. de



                                                                     

“à 52’. «ad-w Turf-v. -:..-d

4*..ià . :Azwz-a-“z’ antan-na “Jimmy 4 t’gmm-Æè

x 2.4 Le: mille 59’ un; Nui; ,

de nerfdebocuf.’ Abat-H 31T an racontoit auCa-
lift: l’es (niets de plaintes avec ng
aucoup de »-cha1cgr 8c de véhét;

mencc. Le Calife qui Erwin- mi- .
cuxque lui tout ce qui s’était paF.
fé,étoit ravi en lui-même d’avoir

fi bien réufîi dans ce quïil avoi;
imaginé pour le juter dans l’égag

terrien: où il 1; voyoit encom 5j
mais il ncput entendre ce récit ,.
fait Mec canarde naïvetéfansfaie
te un grand éclat de rire. ” A .
i iAbouqHaŒin , qui croyoitlfon i .

récit digne de compafïign,8c que
tout le monde devoit yéti-ç çuilà

fan Gblc que lui , (a fqapdalifa fort:
de cet éclat de rire du faux mar.-
chand deMofToul.Vous moquez-.
vous de moi,lui dix-i1, de me tin;
ma au nez? ou crqycz-vous que
je me moque de vous , l?uand jq
,vous parle très - férieu amant à
Voulez Nous des preuves réelles
de ce que-j’avance ; tcncz, VoycËC,

.- AKMA.-.-----qo A Aâ-i-v



                                                                     

’ Conte: Arabes. I 2.;
&rcgardez vous-,même;vous me
direz aprèscela- ü je me moque.

’ En diras: ces paroles; il; fc baffa. ’

8c en fa découvrant hsépaules 8c
le fein il fît: voir auCalife les cica-
tri ces 8c les meurtrifure’srquelùî

avoient caufé les coupsàenerf de
bœuf u’ilavoit. reçu; - . .: r
» Le alife ne pût regarder ce:
obiets fanshorreur. Il au com-
pafîî’on du panne Abon-Haffan,
8C fut très fâché que la raillerie
entêté pbufl’éc fi loin. Il rentra
auHî- tôt en tri-même , 8: en cm4“

braîrantAbou- Hamada tout fan
cœur, levez-Vans , je vous en (a.
plie, mon cher frère, lui dit«»il A?
un grand fé’rieux; venez 5C allons

chez, vous, je veux encore avoir
l’avantage de me réjouïr ce fait
avec vous: demain,s’.j.l plaît àDie l

eu. , vous verrez que tout ira le
mieux du monde.  

Abou- HalTan , malgré fa refo-
Iotion à: contre le ferment qn’d

I F 3 “ ami:

a- A- . A v; 14H“: A. A A

ry-«WMV



                                                                     

x :6 Le: mille (jam-Nm“: ,
nvoitfait de ne pas recevoir chez
lui le même émut cr une recon-
de fois , ne t r ihram: caref-
fes- duCali . qu’il prenoit mû-
jours pour un marchmdde Mof-I
[ou] jele veux bien,di1 il au faux
marchand.maàe,ajoeta-t’il,à une -
condition que-voue vousengagc-
rez; avec ferment tic tenir. C’eû’

de me faire lagunes-de fermer la
porte de ma» chambre on forcent
de chamsin“ gale dunal ne
viennepas mestroubler-ln cervel-
le, comme il a fait la premiéne
fois. Le fau: marchand promit

1’ P.Q e utout 1 rs K“ aveœmwoweugz
ils reprirent-le chemin de la Ville.
Le Calife our engager devant» -
ge Abou-r aman , lui dit : prenez ’
confîmee en moi,i,e ne vous mm-
qucrai pas de parole, k vous 1e-
promets en homme d’honnegr.
Après cela vous ne devez panna
hiêûter à mettre votre airurqnce
en une permane comme moi, qui

- e e vous



                                                                     

(fonte: Arabes. 1’27
vous fouhaite toute forte de biens
8C de profpérités, 8C dont vous

verrez les éfets. ’
Je ne vous demande pas-cela,

«partît Abou-HafTan en l’arrê-

tantxou: courtzie me rens de bon
.oœur à vos im ortnnués. mais je
Nous difpenfe ’ vos (cubain , 8:
je vous fuplic au nom de, Dieu de
ne m’en faire aucun. Tout le mal
qui m’en: arrivé jufqn’à préfet»;

n’a pristfafonrce avec lapone ou-
enr:e,qnedc ceux que vous m’a-

vez dé’a faire. . .
v Hé icn. repliqua le Calife en
riant en lui-même de l’ima ina-
tien toûjours bielTé’c d’A ou-

HalTan , puisque vous le voulez
ainû vous ferezobéï , &je vous
promets de ne vous enjamais fai-
re. Vous me faites plaizlîr de me ’
parler ainlî,lui dit Abou- HafTan,
&je ne vous demande aux re cho-
ie. je ferai trop content , pourvu
que V608 teniez votre parole: je

’ F 4. vous



                                                                     

V

i ’Abou-HaÆm
fvcrfcrdu vin’lc premier 8c en’vcr-

fa cnfuitc âu’Galifev- Ils burent
a chacuncinq/ou 6x coups enfar-
e (retenant ’dC’ç’hofcs indifércmçs.

12.8 Les mille (9’ une Nuit ,

vous tiens nitre de tout le l’eût.
« - Abou- affan-ôcleCalife fuivi
de fan éfclavc en s’entretcnam:
ainû aprochoient infenlîblement
du rendez-vous. Le jour com-
men oit à ûnir,lorfqu’ils arrivè-
rent lamaifond’AbouéHaHân. ’
Altaï-tôt il apellafa mire 8c fe fît
aperte? de la lumière. .11 pria’l’e

Calife de Prendre place fur le fo-
fa,& (c m1: près de lui.En peu de
tcms le .foupcrfut fervifurlata-
’ble qu’on avoit aprochée près d’

aux, Ils mangèrent fans cérémo-
nie: ’demdils éurcnzaehevé. , la-

’mèrc d’Abou-HaHènVint défer-

wvilr, mit le fruitefar la tablc*&’lc
.“vinl avec les rams près de fon fils.

-Enfuitc elle fe retira 8C ne parut
epas davantage. - u ’ .  a e “

commeùêâ 5*le

04mm!



                                                                     

Conte: draks. l 1.9
Qland le Calife Vit qu’Abow
HaiTan commençoit à s’échau- 
fer , il le mit fur le chapitre de re“:
amours 8c lui demanda, s’il n’a-I
voit jamais aimé.

Mon frèrgré ondi: familière-
ment Abou-H-a an , qui croyoit
parler à (on hôte comme à fou é-
gal, je n’ai jamais regardé l’a- 

mour ou le mariage fi vous voue
’ lez, que comme une fervitude ,3
laquelle j’ai toûjours en dahu-é-

pugnancc de me foumettre 5 8C
jufqu’à préfet“: je vous avouerai,
que je n’ai aimé que la table, la.
bonne chère, 8C (un tout le bon
vin 5 en» un mot , qu’à me bien di-j
verm- 8C à m’entrctenir agréablet

ment avec des amis. Je ne vous
dure pourtant pas que je fuira
indiférent pour le mariage, ni ing-v
capable d-’atachcment , h ie pou,
vois rencontrer une femme de la.
beauté 8c de la belle humeùide
celles que je vis en fonge cette

I o F y nuit



                                                                     

no Les mille 69” une Nuit,
nuit Fatalequcje vous reçüs ici la
première fois, 8c que pour mon
malheur vousnlaiffâzes lapone de
ma chambre ouverte , qui voulût
bien palper les-foirées à boire a-
vec moi, qui fgûtchanter , jouer
des inhumeras , 8: m’entrctvenir
agréablemenr,qui manne s’ém-
diâ-r queàmeplaxrc 81 âme diver-

tir. Je crois au: contraire que je
changerois toute mon inditércno
ce “en uxï parFait atachement pour
une telle pcnfonnc,& que je croi-
misvivn: très- heureux av ecclle.
Mais oàtrouver une femme telle
gpeeje-evicns de Vousda dépein-

te , mileursque damvle palaisdw
Commandeur des croinns,chez le

rand Vnâr (haï-r ,«ou. chez les:
gagneurs de la. cour les plus par
“Paris, àqui 11’019 6c l’agent ne-

manqucnt pas pour s’en pouh
voir? j ’aime donc-mieux me te-
nir à laboutcille , delt une plaîûr
àpcudeims gum“ «amman

e ï aveca

.
e r “LÀ...



                                                                     

Conte: Indes. 3!
avec eux. En dnfant. ces paroles il
prit fatafï’e , ô: il (ce verra du vm :

prenez votre tank, que je vous en
vcrfc auŒ,dit-iliau()alite,& con-
tinuons de goûter un plaiür fi

charmant; l. Quand» leCalifc &Abou- Haï.
i“ fan eurent bu: c’clt grand dom-

mage,rcpritleCa»llk,qu’un auiïî

galant homme que vous êtes, qui
n’cft pas indiférent pour rameur,
irène une vie à (solitaire 8c f1 re.
tirée.

Jeln’aî pas de peine,rcpartit A-
bou-I-iairanà préférer la vie tran-
qulc , que vous voyez que je mê-
nc ,à la compagnie d’une femmç

* qui ne feroit poupette pas d’un:
beauté-à me plaire , .8; qui d’ail-

leurs me caulèroi: mille chagrins
yu fcs imperfcëtions ô: par En
«mauvaifc humeur. , i

Ilsrpoufraèrcnœntr’cu’x 13W

-nrfat.ion airez loin fur ce fujex.
Et krihüfc,gm .vrit Alan-Haï?

. . . F 6 fan



                                                                     

1 32. Lui mille à)? une Nuit ,

fan au l oint où il le défluait, lui
dit:lai ez moi faireypuifquevous
avez le bon goût detous lesbo-l
nêtes gens ,jeveuxwoùs troùver
votre fait , 8c il ne vouaienèconteè
ra rien. A l’inftant il prit la hou.
teille 8C la taire d’Ahou» HaHEm,
dans laquelle ilgjetta adroitement ’
une pincée de la poudre dont il s?
étoit déja fervi,lui vcrfa une raïa-g
de“ , 8c en. luiïpréféntant la taffe,
prenez,conzinua-’t’il;8cbuvezid’

avance à la famé de cette belle ’,.
’ qui doit faire le bonirent-Ide votre

vie,vousen ferez contan à l
- Abou- HalTan pricla tailè en ria“
an: 8C en branlant la tête, vaille
que vaille,dit-il, puifque vous le
voulez 1 jene fautois commettre
une incivilité envers vous,ni dcf- “
obliger un hôte de votre mérite
pour une choie de 5 peu de con-

’féquence [je vais donc boire à la.

.fante’ de cette belle que vous me
ipromettez 5 quoique content de

: z “ mon

ne, “A.



                                                                     

! ,.anm Arabes. x, 3.;
mon fortj’e ne faire aucunfondè-
ment fu’r votre promené. ,
Ï Abou-HalTan n’cûr as plutôt
bu la rafâdc,qu?un pro and affou-
pifcmcnt s’empara dçifcs feus,
commeles deuxvautrcs fois , &lc
Calife fut ençorcle maître de dif.
pofcr de lui à (a volonté. Il dig ’
auŒetôt à l’éfclachuâil avoina,

menélde prendreA’bQu HafTan 86
delîaportenau parais, L’éfclavc
l’enlevav, 8:13 Calife, qui n’avoic

, pas deITein, de renvoyer .Aboua
liman commcla premiére foisv,
Impala pogne d; la chambre en
ferrant. ,   r ,   ’ à .:1 Lîéfclavc fuivit aVe’c. fa char-
.gc ,’ . 8c quand le,Çalizfe Eu: “arrivé

(au palais; il Et eouçher-Aboue
:14an 1541.1“; lin fofa dans le quatri.
êmcgfalgn ,4’9ù il J’avoitïfait me

porter chez lui anupi:ôc endop-
mi”, il yvavoit- un. mais. Avant de

    1:;th dormir- il, commanda qu?
on lui mitle, mémchahit, 4%! il

” F 7   avoit



                                                                     

134 Le: mille Ü une A4553
avoit été revêtu par l’on or re, -.
pour lui faire faire le pçrfonnage
de Calife, cequ-i fut fait cn-fa pré-
fenazenfuit-c 11 commanda à cha-
cun de sîællercoucher ,8: ordonv
na Van-chef 8c aux autres oficicrs
des eunuques , aux oficicrs de la
thambr-e,au-x mufîciennesdôt aux:
mêmes dameaquivs’étoicn-ttrour
vées’ dam cc-falon lorfqu’il “on;

bê le derniervcrrc de vin, qui lui
avoit muré I t’aü’oupiü’cment , de

fc trouver fansfaute le lendemain.
àla pointe du jour à fon rêva] ,.
8c ücxmjoignit àchncun de bien
faire En crionnagc. - »
g “ LeC ifc allnfccoucheraprêæ
avoir fait avertir Mefrour. de va.
nit réveiller avant qu’on- entrât

. dans le falon ,- afin qw’il: fe plaçât
dans le «même cabinet où- il s’é-

.  toit-débuché”. w ’   - A g

  Mefrournc“ au   n d”
fvc’ilicrle Calife præïëmpcazt à: 1’

heure qu’ülui avoit marquée. :1

A   a . e



                                                                     

4 Conte: draks. .3 f
fc fît habiller promptement St

fouit pour f: rendre au falun, oit
Abou-Haffan dormoit encore. Il
convalos-onde“ des eunuques,
ceux dc-la chambre , les clamecé:
les mufîeiennesà la porte , qui l.
tendoient un arrivée. 1.1 lundi:
en peu de mots quelle étoit fan:
intention; puisil rentra 8c alla fa
placer dans le eabinetfermé de
jalouâcs.Mefrour,tous»lesautrel
oüciers , les damnât lesmu Gei-
enncs entrèrent après la! 8c à
ran èrent autour dusfofa fur les
que Abou-Hniïan étoit couché
de manière qu’ibn’empêchoicn!

pas le Calife de le «loir , 8: de rem
marquer tentes fes amans, a

Les choke ainâ difpofc’es dana-

le tams que la poudrait: Calife
eut fait fait -éfet ,. AbouëHaFau
s’éveille Sans ouvrir les yeux , 86

il jettannpmdepituitc , qui (av
’neçuc dans Inn peut baâin.d’.on

comme h*Pl°mlW.W ce

. t m0-



                                                                     

un:
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àIl 36 Le: mille ü mNait,
moment les (cpt chœurs de matir
ciennes mêlèrent leurs voix tou-
tes.charmantes au (on des haut-
bois , des antes douces 8c des au-
trcsjnürumens, 6C firent enten-
dre un concert très agréable.
ü La furprife,d-’Abou-HafT an fut

extrême , quand il entendit une
manque il harmonieufe. Ilôuvrit:
les yeux &clle redoubla,lorfqu’il
aperçu-t les darnes 8c les oâciers
quil’environnoient, 8c qu’il crut
connoître. Le falon où il fe trour
voit lui.pamt le même que celui
qu’il. avoit vît dam [on premier:
rêve. Il y remarquoit la même i1-
lumination, le même emmeuble-
ment 8c les mêmesornemcnsr
u Le concert cefra , afin de don-

l n ner lieu au Calife d’être atentif à;

la contenancede, fon- nouvel hôte,
8c à tout ce qu’il pourroit dire
dans fa furprife.Les»dames, Mef- .
mur, 8: tous les oEciers de la
chambre, en gardant un grau? 5-,

. en.

a

l

ï



                                                                     

. Canin draks. r37
îcnce ,v demeurèrent chacun dans
vicariphŒè “avec un grand rcfpcâr.
Hélas l’a’ébrial Abou-Haiïaia en

remordant“ les doigts ê: mm:
que. le Calife “entenditavec jo-
yegmc voila retombé dans le me,
me fongeôôdans’ lamé me illuti-
bn, qu’il y aun maisljcn’aiqz’x’â

m’àtendre r mécru une fois. aux
coupé ûeàerfde bœuf,i1’hôpii-

valides faux, 8c à la cage de En
Dieu touripuilïant, ajouta-fil;
fic me reniera crurales mains de
Votre divine providence. .C’eû
ün’malbonêt’, hommequej’ai re,

’çu chez moirhier au foir,qui cibla
taule de «(teilla G on .8: des pd?
.ncs que j’envpomrai foufrir. .Lç
traîzrchC-Iexperfide qu’il eüim’ar

mais promixawee   ferment qu’il n
[fermeroitî la? porte-demnï cham?
fbfe en (crantée chez moi; mais
il nelïa pas Fait, ù-le-diàbleeû
.entré’quî me r bouleverfe la ce»:

«elle in: me maudire fonâdc

- a m-



                                                                     

138 Le: Mill: 69’ une Nuit,
Commandcu-rdcs croians- , 8C par
tant d’autres fantômes-dont il me
acine leiycux.QacDieutc con-
âmde’, (un , 8c punks tu étrem-
c’àblé (ou: une montagnc de pi»

en“. l ’ . A  Après ce: deuxième. parolcs
Abat: ’Mmfuma la yeux , 8c
immun recueilli? en lubmênc
17th fort embaumé. Un mo-
ment lprêsil-les env rit Jeux les
“acaude côtédîæâeælh’ (ou;

sob’ct’ a, pr mir!!!”
[à me , grand Dieu ’2’à’écria-t’ü

en“: uncfoi: avec moins d’é-
tonnement 8c enfôûrian: , jeun:
remets entre les mains Je votre
providence, réfcmz moide la
tentation de atampuis en refen-

. niant les yeux je faLCWinua-t’il,
ce qui: ferai,ie vaindormirjuf-
qu’à- ceqùc fatan mequhc 8c s’en

retourne paraît il cil vcnn,quan’d
je devrois atcndrc iufqu’à midi.

- Onnchüdompækgcmrdf:



                                                                     

Un!“ drain. r3“,
fenndormir comme il venoit de
f: le propofcr. Force des cœurs,
une des dama qu’il avoit vue 1g
première fois,s’aprocha de lui,&
en s’affc’îant fur le bord du fofa:

Com-mandcmdes croinns,lui dit-
cllc ncfpcâacufemcnt . je fuplie
votre Majcüé de mepardonnerï,
S je pneus la liberté de l’avenir
il: ne a: (le randormir; mais d:
faire s éforts pour fa réveille!
a: Je lever,parcc que lcjour comr
mena: âvmoîtæe. Retire toi, (a!
un ,ïditAhou- 1-1:me , cn entent-
dant cette æoix; Puis en regar-
dant Foxccdcs cœurs, cit-cc moi
lui dit-il, que vous apcllcz Com-
mandeur des croians? Vous me
prenez pour un une certaine;

ment. v .’ Ceûà vôtre’Maicüéneprîr

Force des cœurs , à qui je doum
«tînt qui lui armaient comme.
au Souverain de tout ce qu’il y a
au moud: de Mamans , don; i;

. un»

- n . ......

... ., , -

“”’ ”’ Mm’füaz

naan-av. »-

. . m4.»-

: “a.

-5 “Mn-.1.-;--’r”- Iïur,” M 40.14. il” I

.4“

Mm.“-’  l . . .4 A.



                                                                     

15-4.1:

1. .. 4ces: “

x40 Les mille ü une Nuit ,
fuis très-humblement éfclave 8:
à quij’ai’llhonneurde parler.Vo’»

ne Majeflé Veut le divertirlâns
doute,,aj“oûta-t’elle, en fairfan:
femblant de s’être oubliée“:-
même , à moins que ce ne fait un
telle de quelque fonge fâcheux.
Mais il elle veut-bienvouvrir les
yeux , les nuages qui peuvent lui
troubler l’imagination fe dillipe-
.tont,& elle verra qu’elle dû dans
(on palais, environné de l’es 05cl-

e’rs, 8c de toutes tant que nous
fommes de fes éfclaves ,aprôucs à.

lui tendu nos fervices ordinaires.
Au relie Votre Majelté ne doit

* pas s’étonner de fe.veir’ dansïcc

frelon 8c non pas dànsÆon lit :“ Elle

s’endormit hier ü fubitement ,
que nous ne voulumes pas l’éveil-
ler pour la.’ conduire j’ufqu’à fa

ehambre,& nous nous contentâ-
mes de la coucher commodé-
ment furce fofa),

Force descceurs dit tant dha-

-. ne:



                                                                     

Conte: draks“. l4:
ces chofcs à Abou-xHaG’an, qui
loi r arment vrai-fembIables,qu’
en n il le mit farfelu féant, Il ouà
viril: les yeux 8C la reconnut, de
même que Bouquet de perlesôc
les autres dames qu’il avoit déja
vues. Alors elles 37aprochêrent
toutes enfemble , 8c Force des
çœursen reprenant-.14 parole ,
Commandeur des crqians 8C Vis
caire du Prophète en cette, dit
elle, Votre Maj cité aura pour a-
gréable que nous l’avertilïions,
encore , qu’il eû tems qu’Elle fe
lave ,voila le jour qui paraît.

Vous êtes des fâcheufes 85 des
importunes,reprit AboueHaITan
en [Je frottant les yeux , je ne fuis
pas Commandeur des croians ,je
fuis Abou-Haiï’an , je le (ai bien , -
&vous ne me perfuaderés pas le
contraire. Nous ne ponnoifTons

s l’Abou-Hairan dom: Votre
ajcflé nous parle, reprit Force

des cœurs, nous ne voulons p28
m c



                                                                     

“a Le: mille 8 une Nuit , I
même le connoître, nous con-
noifTons Votre Majefh’: pour le
Commandeur des «croians, 8c El-
le ne nous perfuadera jamais qu“

Elle ne le foiàpas. f
Alma-Ha an iettoît les yeux

de tout côté, 8c re trouvoit com-
me enchanté de fe voir dans le
que me Talon , où il fêtoit déja
-trouvé;mais il atribuoit tout ce-
la à un fonge pareil à celui qu’il

avoit eu a: dont il craignoit les
fuites fâcheufes. Dieu me faffe
miféricorde , récria-6&1 en éle-

vant les mains a: les yeux , com-r
me un homme qui ne fait où il en
où , 1e merl-entent entre (ce mains.
âpres ce que ic vois je ne puis
douter que led-iable qui cit entré
dans ma chambre ,- ne m’obfêde,
à: ne trouble mon in): icarien de
toures ces viüom.’ Le alife’, qui

le voyoit &quivenoitd’entendre
toutes (es exclamations, fe mit à
xirede Il bon coeur qu’ileu: hiât!

v r r e



                                                                     

’ Conte: drain. :4; .
de la peine à s’empêcher d’éclaà

ter. -Abou-HalTan cependant 3’56
toit rccnuchéôcavoit refermé la
Eux. Commandeur des “dans;

idit auŒ- tôt Force des cœurs;
puisque Votre Majeüésne le leva
pas, après l’a-voir ivettkïàlzl’ll et!

jour lelon notre devoir“ l qu’il
dt néeen’aire qu’Ellc v. ’ veaux

“aires de l’empire , dom agone
«lentement luiellconâé’,nousu-

ferons de la paumer: .qu’Ellc
nous à donnée caperon ces. En
même femelle leprit pan-un bras
.8: a elle hammdames, qui lui
aïd rem: à le faine fonirdulit , 6:
le portèrent ont mimi direjus-
goïm milieu Talon , où elles le
mirent fur fon au“. Elles fe pri-
rent enfuitechacpne par lamais;
daufèrent 8c fautèrent amour de
lui au (on de tous les inhument
se de tous les tambours de barque
que l’on falloit retentir fur fa me.
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.144. Le: mille 69’ une Nuit ,

ce 8C auneur de fer-s oreilles.
Abou- HafÎan fe trouVâ dans

une pprplczîitéd’c’fpfit inexpri-

mable s ferois-jet véritablement
Calife 8C Commandeur des cro-
ians,’fc difojc-il âllui: même ? En:
fin dans 1Îince-rtitudc où ilétoit-il

vouloibdime quelque chofc ; mais
- legrand bannie. tous les imam-

mens l.’ empêchoit de (si faire cné-

tendra il li: ligne à Bouqucrdœ
perle à; à;ELoilc;du:mazing.qui (a
œnoielgz :palîla main cnîdanfam:
autour: dcèlui, :qu’i1“voulbit ms-

kr;AuJIi-çôtcligs,ürcnn cafarda.-
danfenêçlcs infïuumcxinC 3’3ng
chèrent de lui“: t ne “mata pins,-
leur dit-«.Îllfolît’ri musaient ,v 8c

dites moi dans làvcfitvé. qui je fuis.
Commandeur des Crèians , ré-

qndic.Et,oilc dugmjlning,’ Votre
glajcüé veùt nausrfurprendxcgn
nousfaifant cettezdcmandcmom.’
me ûelle ne (avoit pas 611c même,
qu’elle cit le Commandeur des

cm -,



                                                                     

Gentes Arabes. 14;”
croîans, &le Vicaire en terre du
Prophète, maître de l’un &de
l’autre monde , de ce monde où
nous fommes & du monde avenir
après la mort. Si cela ulétoit pas
il faudroit qu’un (on e extraor-
dinaire lui eûtfait ou lier ce qu“
elle eût. Ilpouroit bien en être
quelque chofe, il l’on conlîdêre
que Votre Majellé a dormi cette
nuit plus long»tems qu’à l’ordi-

naire. N éanmoins 6VotreMajef-
té veut bien me le permettre , je
la ferai relTouvenir de ce qu’elle
fît hier dans toute lajournee. El:
le lui raconta donc fou entrée au
confeil , le châtiment de l’lmam
8c des quatrevieillards parle ju-

“ ge de police , le préfent d’une
bourfe de pièces d’orenvoyée par
fou Vilir à la mère d’un nommé
Abou-Halï’an , ce qu’il Et dans 1’

intérieur de fou palais 8c ce qui
’fe palTamm trois repas qui lui fu-
rent Fervis dans les trois fadons,

Tome IX. G juf-
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l 46 Les mille 69’ une .Nuit,
jufqu’au dernier , où Votre M1-
Jeûé, continua-Celle, en s’adrefï-

fan: à lui, après nous avoir fait
mettre à’tableà fes côtés,nous fi;

l’honneur d’entendre nos chan-
fons 8c de recevoir du vin de nos
mains,jufqu’au moment que Vo-
tre Magcfté s’endormit de la ma-
nière que F orcc des cœurs vient
de le raconter. Depuis ce vtems
Votre Majefcé contre (a coûta-
me a: zoûjOurs dormi d’un pro»
fond fommeil, iufqu’â prefem:
qu’ileft jour.Bou net de perles,
toutes les autres é claves, 6c tous

’ les oEciers qui (ont ici certifie-
ront la même chofe.Ainü qucVo-
treMajeùétfe mette donc en état
de faire fa prière caril en en: rems,

Bon-bon , reprît Abou- HaŒm
branlant la téte,vous m’en feriez
bien acroire , ü je Voulois vous
écouter: 8C moi,continua-t’il,jc

d vous dis que vousétcs toutes des
follœ, .55 que vous avez perdu 1’

efçtit,



                                                                     

Contes draks. (4.7
efprit. C’eft cependant un grand i
dommage, car vous êtes de jolies
perfonnes. Aprcncz , que depuis i
que je ne vous aivuesje fuis allé
chez moi,quc j’y ai fort maltraité
ma mêre,qu’on m’a mené à l’hô-

pital des foux,oùjefuis relié mal-
gré moi lus de trois femaines,
pendant efquelles le concierge
,n’a pas manqué de me regalcr
chaquejour de cinquante coups *
de nerfde bœufzëc vous voudriez
que tout cela ne fût qu’un fonge?

Vous vous moquez. .
Commandeur des croians, re-

partitEtoile du matin,nous fom-
mes prétestoutes tant que nous
femmes de jurer par ce que Vo-
tre Majeflé a de plus chers, que
tout ce qu’elle nous dit n’en” qu’

un fonge. Elle n’efl pas fouie de
ce falon depuis hier,& elle n’a pas
celTé d’y dormir toute la nuit jur-

qu’à préfent. - “
a La confiance,avec laquelle cet-

- G 2. te
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148 Le: mille Chute Nuit ,
te dame affuroit à Abou-HafTan,

que tout cequ’elle lui diroit émir
rviéritable, 8c qu’il n’éroit point

Iortidu falon depuis qu’il vérole
:entré , le mit encore unefois dans
.un état à ne çfavoirque croire de
ce qu’il étoit, 8; dece u’il vo-

yoit. Il demeura un e pace de
temsabîmé dans les penfées. O
.Iciel! difoit-ilen 1ui-mêm,e,fuis-
je Abou;Haffan? fuis - je Com-
mandeur des croians? Dieu tout
puifTant éclairez mon entende-
ment: faite moi connqître lave-

Jité, aûn que je fachç à quoi m’en

tenir. Il découvrit enfuitc (es é-
rpaules encore toutes livides des
coups qu’il avoit reçus ,ôc en les

mantram aux dames: Voyez,lcur
dit-il,& jugez ü de pareilles bief-
fures peuvent venir en fonge ou
en dormant. A mon égard je puis

.vous affurer qu’elles ont été très

téclles,8c la douleur quej’en ref-
fens encore m’en cit un fûr ga-

* tant ,

Œ- I-“g

p



                                                                     

Conte: [raban r49
T7411“, qui ne me permet pas d’en
douter. Siccla néanmoins m’eff-
zrrivé en dormant,-c’cft la choie“

du monde la plus extraordinaire
8c la phis étonnante ,6: je vous a1
voue qu’elle me palle.

Dans llincertieude où étoit A-
bomHafTan de fan ézat , il apella
un des’ofî ciers duCalife,qni étoit

près de lui: aprochez- vous lui
dit-il, 8c mordez moi lebout de

“ l’oreille , que je juge li je dors ou
li j’e veille.- L’oâcier s’aprocha,

lui rit le bout de l’oreille entre
les ents 8c le ferra üïort , qu’A-
bou-I-lalî’an’üt unvcri éfroyable;

A ce cri tous les-inflrumcnsdc
n mu üquejouèrent en même rems,

8C les dames 8: les ofîciers fe mit
rem à danfer, à chanter , 8c à fau-p
t’er autour d’Abou-Hall’an avec

un û grand bruit qu’il entra dans
une efpêce d”entouiîafmgqui lui
En faire mille folies. Il fc mit à
chantercomme les autres : il dé,

, - G 3 chir ’ .

- m .
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:va Le: mille E97 une Nuit,
chira le bel habit de Calife, dont
qu l’avait revêtu : il jetta par ter-
re le bonnet qu’il avoit fur la tê--
te , 8c nud en chemifc 8c en cale-
son il releva brufquement , 8c fc
Jetta entre deux dames qu’il prit
parla niait), Scie mit à daufer 8c à
fauter avec; tant d’aétion,de moue

veinent , 8c de contorlîons bou-
tonnes 8c.divertifrantes,quc1eCa--
life ne put plus fe contenir dans

i l’endroit où il étoit. La plaifan»
une fabited’Abou-Hall’an le fît
tire avec tant d’éclat,qu’il fe laif-

(taller à la renverfe, ô: le En en-
tendre par deffus tout le bruie
des inllrumens de mulî que 8C des
tambours de bafqucll fut f1 long-
tems fans pouvoir le retenir , que
peu s’en falu-t qu’il ne s’en trou-

yâtincommodé. Enân il le rele-
va, 6c ouvrit la jaloulîe. Alors en-
avançant la tête , 8c en riant mû-
jours,Abou-HaEan, Abou- Haf-
(un, s’écria-vil, veux tudonc me

. “ v aire



                                                                     

» en»: 11’460; f f f
Faire mourir à force de rire?

A la Voix duCalife tout le mon- I
de fe tût 861e bruit ceiTa. About)

’ Haïfan s’arrêta comme les autres
ê: tourna la tête du côté-qu’elle

s’étoit fait entendre. Ilreconnut
leCalife,8C en même temsle mar:
chand deMoH’oulJl ne fe décon-

certa pas pour cela , au contraire
il comprit dans ce moment qu’i!
étoit bien éveillé, 8C que tout ce
qui lui étoit arrivé étoit très réel

8c non pas un fonge. Il entradans
Iaplaifanferie 8C dans l’intention
duCalife. Ha ha! s’écria-t’il en

le regardant avec affurance, vous
Voila donc marchand deMoffoul!
Qmi ! vous vous plaignez que je
vous fais mourir, Vous qui êtes
caufe des mauvais trairemens que
j’ai fait à ma mêre,8r de ceuxquc
“gai reçu pendant un fi long-rems

l’hô ital des foux, vous quim’

avez i: maltraiterl’Imam de la
’Mofquée de mon quartier , 8c le:

G 4. quai
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I. n. Le: mille a une Nuit ,
quatre Scheikhs mes voiûns , caxt
ce n’ef’t pas moi, je m’en lave les

mains,vous qui m’avez caufé tant
de peines d’cfprit 8c tant de tra-
verfes,Enfîn n’eft ce pas vous qui
êtes l’agrelTeur , 8c ne fuis-je pas
l’ofenfé E

Tu as raifon, Abou- HaEan,ré-
ponditle Calife en continuant de
rire,mais pour te confoler 8c pour
te dédommager de toutes tes pei-
nes,je fuis prêt, 8C j’en prens Di-
eu à témoin ,, de te faire à ton
choix telle réparation. que. tu
vaudras m’impofera

En achevant ces’paroles leCa4
l-ife dcfcendit du cabinet,8c entra“
dans le falon. Il fe fît aporter un
de fes plus beaux habits, 6C com-
manda aux dames de faire la fonc-

e tien des oâciers de la chambre «
8C d’en revêtir Abou- Haffan.
Quand elles l’eurent habillé , tu
es mon frère , lui dit le Calife en
l’embraflant , demande moi tout

’ ce

*. x -A-.----.4-- A4v



                                                                     

Conte: drain; l y;
ce qui peut te faire plaiûr ,1 je tel

l’acordcrai. ’
” Commandeur des croians , ros
rit Abou-Haffan,vjcfuplie Votre
Majeüé de me faire la grate de
m’aprcndre,ce qu’elle àfnit pour
me démonter ainfî le cerveau 8c
quel à été (on deITein.Ce1a m’im-

. porte prélfentement plus que tom
te autre chofe pour remettre en-
tièrement mon efprit dans (and?

Gêtc ordinaire. -Le Calife voulut bien donner
cette fatisfaé’tion à Abou- Hof-
fan z tu dois (avoir premièrement
lui dit-il, que jc’me déguife aïet

i fouvcnt 8c particulièrement la
nuit,pour connaître par“ moi-mêr
me,fi tout cit dans l’Ordre dansh
villcchagd’ad. Etcommc je fait
bien aife de. (avoir auüî Ce qui-f:
paire aux’environsjeme. fuis fixé
un jour qui en: le premier. de oba-,-
que moie , pour faire -un-g’rand
tout au dehors, tantôt d’un côtéj

’ G t M:
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174 Le: nille (5’ m Nuit;
tantôtrde l’autre, 8: je reviens:

n touiours par le pont. Je revenois
de faire ce tour le fait que tu m”
invitas àfouper chez toi. Dans:
nôtre entretien tu me marqua:-
quela’ renie chtofe que tu de finis,
c’était d’étreCalife &Comman.

deurdeâcroiansl’efpncede vingt:-r

quatrcheures feulement, pour
’ mettre à h raifon l’Imam de la.

Mofquéedc ton quartier, 8c le:
quatre Scheikhs (es confeillerss
Ton-défîrnae parut très propre“
pour m’en donnerun fujet de di- -
vertifïement 8: dans cette vue jÎ

v hnàginailfur le champ le moyen
de re procurer la fatisfaétion que
twdeürois. “gravois furmoi de la
poudre, qui fait l dormir du mo-
ment Îqu’on I’alprife à ne pouVoi-t

fareudjier qu’au. beur d’un eerb
ami tendu Sans ququt’en-aperë
îua’csimnjertgi une “dore “dunal:

dmiéreîtzâèuqueje’ te préfenïaî

ââ ÇRWJùOÏGmmüIIC prit dag

e :n J, A, Q e ç
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dam: mazer. a?
le moment 8c je te 5s enlever, 8C
emporter à mon palais par mon
éfclave aprêsiavoir laiiTé la porte

de ta chambre ouverte en rouant.
Il n’eft pas néceEaîre de te dire ce

qui t’arriva dans môn palais à ton
réveil &pendant lajournée jur-
qu’au foir,où après avoir été bien

régalé par mon ordre,une de mes
éfclaves qui te fervoit jetta une L
autre dofe de la même poudre“
dans-le dernier verre qu’elle té

“ préfenta,8c que tu bus. Le grand
airoupiü’cment te prit auiii tôt,8:

je le fis reporter chez toi par le
même éfclave qui t’avoir apdrté’

avec ordre de laichr encore la”
porte de ta chambre ouvcrçe et! . “
fortant.Tu m’as raconté toi. mê-
me tout ce qui t’cfi: arrivé le len-

demain 8: les jours fuivans. Je ne
m’étois pas imaginé , que tu-dan’

Tes foufrir autant que tu as fouferl:
en cette ocaiîon: mais comme je
me fuis’ déja engagé envers ray

I 6 I 1°

-

“1;

n
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-I f6 Le: mille (9’ une Nuit ,
je ferai toutes chofcs pour ce con-

: folcr 8c te donner lieu d’oublier .
q tous tes maux. Voi donc cc que
. je puis faire pour te faire plailir,
l 8:: demande moi hardiment ce
î que tu fouhaitcs.l Commandeur des croians, re-

; pondit Abou-Haffan, quelques I ü

li

9

.
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grands qu: (oient les maux que
J’ai foufcrts ils [ont éfacés de ma

mémoire du moment que j’ai-n.
prens , qu’ils me font venus de la a
par: de mon fouvcrain Seigneur h
ô: maître. A l’égard de la géné- ’l

rpüté,dont Votre Majefté s’ofrc w
* de me fairçlfentir les éfcts avec l

“in; de bonté , je ne doute nullc- il
guéri; de fa parole irrévocable:
mais , comme l’intérêt n’a jamais i
en d’empirc fur moi, puifqu’cllc 3
me donne cette liberté , la gracc 6l
que j’ofc lui demandçr c’cfi de,
me donncr’aiTc; d’accès près de (a ’

performe pour ayoir le bonheur
- d’en: toute ma vie-l’admiratcâlr.

. r - * ’ c

auIl

w
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Conte: Arabes. ’ 1 f7

de fa grandeur. , A ’
Ce dernier témoignage du dei?-

intéreffement d’Abou- HaITan a.-
cheva de lui mériter tonie l’effi-
me du Calife. je te faibon gré de
ta demande,lui dit le Calife , je te
l’acorde avec l’entrée libre dans e

mon palais à toute heure 8C en
quelque endroit que je me trou-
ve. Enmême rems il lui aîïîgna

un logement dans le palais; 8c à
l’égard de fes apointemens il lui
dit qu’il ne vouloit pas qu’il eût
afaire à fes tréforiers, mais à fa. i
performe même , 8C fur le champ
il lui fit donner padan tréforier
particulier une boude de mille
pièces d’or. Abou-HaŒmEt de
profonds remercimens au Calife
qui le quit’a pour aller tenir con-

(cil felon fa coûtume. -
  Abou-HaŒm prit ce rems-là
pour aller au. plûtôt informer fa.
mère de tout ce qui fe air oit , 8:
lui aprendre rabonne ortune. Il

G 7 lui
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“8l Le: mille C9” une Nuit,

lui 6: connoître que tout ce qui
lui étoit arrivé n’étoit oint un:
fonge, qu’il avoit été alife 8C
Paul en avoit réellement fait les-
onôtions pendant unjour entier,

8c reçu véritablement les hon-
neurs; qu’elle ne devoit pas don -
ter de ce qu’il lui difoit,puis qu’il

en avoit eu la confirmation dela
propre bouche du Calife même.
I La nouvellede l’hilloired’Aa’

boufHaflàn ne tarda ueres à (e
répandre dans toute il ville de
Bagdad; elle [Jaffa même dans les
provinces voilînes , à: delà dans
les plus éloignées avec les ci rcon-
ilanees toutes fînguliêres 8C di-
vertifTantese dont elle avoit été a-
compagnée.

La nouvelle faveur d’iAbou-l
Hafan le rendoit extrêmement
Ail-Mu auprès duCalife.C’omme il
étoitnaturellement de bonne hu-
meur, 8c qu’il faifoit naître la jo-
’ye par tout où il le trouvoit par.

’ [si



                                                                     

Contes and“. r fy
Tes bons mots 8c par fcs plaifante-
tics , le Calife ne pouvoit guércco
fc paiTer de lui, 8C ne faifoit aucu-
ne partie de divertifl’cnient fans l?
y apellcrgxl le menoit même quel-b
qucfois chez Zobéidc fou épou-
fc , à qui il avoit raconté [on bif.

’ taire qui l’avoit exrrèmémcntdb
vertic. Zobéidc le goûtoit afi’ez,

mais elle remarqua que toutes les
fois qu’il acompagnoit le Calife
chez elle , il avoit toujours les
yeux fur une de fegéfclavcs ape!-
lée NouzhatouÆ-aouadat *, c’eû
pourquoi elle réfolut d’en avertir

le,Calife : Commandeur des cro-
îans , dit-elle un jour au Calife,
vous ne remarquez pour. être s

A comme moi , que toutes les ois
qu’ Abou- HafTan vous acompa-

ne ici il ne ccŒe d’avoir les yeux
N ouzhawui’oaouadat,8c qu’il

ne manque jamaïsdc la faire roua
n ’ u ’ - u gin

o - - m - “ ow (été? âgivemfcm: qu: rape“: . on



                                                                     

æ 160 Le: mille (a? au Nuit,
gire Vous ne doutez point que ce
ne (oit une marque certaine qu?
elle ne le hait pas. C’cit pourquoi
fi vous m’en croyez nous ferons
un mariage de 1’ un 5: de l’autre. i

, Madamc,reprit lcCalifc, vous f
i me faites fouvcnir d’une chofc,

, 4 ’ ’ I   i uejc devroisavoir déja fait. , Je Y
1. L, L, ji ai le goût d’Abou-Haîïân furlc

i I t g mariage par lui-même , 8c je lui
avois toûjours promisde lui dom
net une femme dont il auroit tout
fuie: d’être content. Je fuislbien
aile que vous m’en ayez parlé , 8c
je ne rai comment la choie m’é-
tait échapée de la mémoire: mais
ilvaut mieux qu’AbowHafÎan ait
fuivi: (on inclination par le choix
qu’il afait lui-même. D’ailleuis

puis ue Nouzhatoul-aouadàt ne.
s’en. loi «pas , nous ne devons;
point hé ter [une mariage. Les.
voila l’un 8c l’autre. ils“ n’ont qu’à;

déclarer s’ilÎTy confentcnt.

Abat-Ha “an fejetta aux picâls
u

:5 :7. z-
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Conte: 1rd“. 16 t
duCalife 8c de Zobéide pourleur
marquer combien il étoit (enli-
ble aux bontés qu’ils avoient
pour lui :- je ne puis,.dit-il en le
relevant rreeevoir une époufe de
meilleures mains;mais je rfofe ef-
pêrer que Nouzhatoul - aouadat
veuille me donner la Germe d’aufïi

bon coeur que je fuis prêt de lui
damer la. mienne. En. achevant
ces paroles il regarda l’éfclnve de
la princeiT e qui témoigna allez de
fon côté par fonililence refpeâus

A eux 8c par la rougeur , qui lui
montoit au vifage , qu’elle étoit
toute dlfpofe’e à fuivre lavolonté
du Calife 8C de Zobéide fa maî-
tirelire.

Le mariage (e fît, 8c les-noces
furent célébrées dans le palais a-
vec de grandes réjouifances , qui
durèrent plulîcurs jours. Zobéî-

de le fit un point d’honneur de
faire des riches préfens àfon. (:1;
clave pour faire plaiür au CalifËÊ



                                                                     

rât. Le: mîlk 69“ une Nuit,
8c le Calife de (on côté en confî-
dérationv de Zobeéide en ufa-de’

même envers Abou-HaiTan.
’ La mariée fut conduite aulo-r

gement que le Calife avoit am-
gné à Abou-HaEqn fon mari, qui
l’atendoit avec impatience. I’l-la-
reçut au bruit de 130118163 inftrué
mens de mufîque &des chœurs
des mufîciens 8c mnficienncs du:

alais , qui faifoient retentir l’air“

ga concert de leurs voix 8c der

cars inftrumens. *v Pluüeursjours Œpaû’êrent en:
fêtes 6C en réjouifï’ances acoutu-î

mecs dans ces fortes d’ocafîons ,
’ après lefquels on laiH’a les nouve-

aux mariés jouît paiGblement de
leurs amours. Abou-Hafïan Safa-
nouvelle époufe étoient charmés!
l’un de Pannes. Ils vivoient dans
une unionvfî parfaite, que hors le
tems qu”ils cniployoient à faire“
leur cour,l’ùn auCalife,8C l’autre
àla princcfïc Zobéidc,i1s étoicîlt

tou-



                                                                     

Conte: Arabes. 1 6 ç.
toûjours cnfemble 8c ne fe qui-
toient pointil cil: vrai queNouz i
haroul - aouadat avoit toutes les
qualités d’une femme capable de“
donner de l’amour 8c de l’attache-
ment à Abou-Haïan , puifqu’el-r
kétoit felon les fouhaits fur lei?-
quels il s’écoitexplîqué au Cali- -

fc,c’ell-à.-dire en état de lui tenir
tête à la table. Avec ces difpoû-
tiens ils ne pouvoient manquer
de paffercnfemblc leur rems trèpe
agréablement. Auâi leur table
étoit elle toujours mifc , 8c cou-r
ycrte à chaque repas des mets les
plus délicats 8C l’es-plus friands,
qu’un traiteur avoit foin de leur
aprêtcr 8C de leur fournir. Le bu-
fet étoit toujours char é du vin
le Plus exquis 8c difpo é de ma-
nierc, qu’il étoit à lavportée de lr
un 8; de lîautre,lorfqu’ils étoient
à» table. Là ilsjouilToientd’un a;
gréable tête à tête 8c s’entrete-r

noient de mille plaifanteries , 1(gui

. tu.



                                                                     

tout Le: millets? une Nuit,
leur faifoient faire des? éclats’de’

rire plus ou moins grands , felon’
que la matière de leur entretien
leur fournit“ des failliesvcapables r
de les réjouir. Le repasldu fait
étoit particulièrement confacré
â’la joye. “une s’y üifoient fer-

vir que des fruits exCellens; des
âteaux 8C des pâïés d’amandes;

à chaque coup de vinqu’ils-bw
voient, ils s’éxcitoienr l’un Pané

l (re par quelques chanfons nua-I
Velles’, qui fort (cuvent étoient
des impromptus fait: àpropos fur
le fujer d’ont ifs s’entretenoienr:
Ces chanfons étoient nuai quel-
quefois aeompagnées d’un luth
ou de quelque autre inft’rument
dont ils (avoient toucher l’un 8C

l’autre. l -’ Abou- HaiTan 8c N ouzhatoull-
aouadat pafTêrene ainîî un allez
long efpace de rems àefaire bonne
chère 8c à Fe bien divertir. 11s ne
s’étoienc jamais Irakien-peine de

. leur



                                                                     

Conte: Jazz“. 167
leur dépenfc de bouche,.8c lattai-
teur qu’ils avoient choifi pour
celaavojt fait toutes les avances.
Il étoit julie qu’il reçut quelque
argent,c’eil pourqïoi il leurpré-
feuta le mémoire ce qu’il avoit
avancé. La fomme le trouva très .

, forte. (On y ajouta celle de ladè-
penfcfaitc enhabits de nôces des
plus riches étoles pour l’un 8C
pour l’autre, 8c enjoyaux de très
grand prix pour la mariée. Cette
0mm: fe trouva il ex eeŒve , qu’

.ils s’aperçurent , mais trop tard
que de tout l’argent , qu’ils ava-i
lent reçu des bien- faits du Calife
8c de la princeKeZobéide en con-
lîdération de leur mariage, il ne
leur relioit précifément que ce
.qu’il falloitpour y fatisfaire. Ce-
la leur En faire de grandes réflé-
xions fur le palle qui ne remedio-
icnt Point au mal préfent. Abou-
Haflnn futd’avis de par et le trai-
teurêc fa femme y con curiums le

i ’ “ - ’ i ” firent i



                                                                     

Ira166 Le: mille (9’ une Nuit,

irent venir 8C lui payèrent tout
ce qu’ils lui devoient fans rien té-
moigner de l’embarras où ils al-
loient fe trouver , fitôt qu’ilsau-
roient Faiteepa- ement.

Le traiteur e retirafort con-
tent d’avoir été payé en belles I
pièces d’or à fleur de coin : on n’

en voyoit pas d’autres dans lepa-
lais du Calife l: Abou-HaŒan 8c
N ouzhatoul-aouadat ne le furent

uére d’avoir vu le fond de leur
ourfe. Ils demeurèrent dans un

grand Glence les yeux bailles 8c
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Iort embarraH’és de l’etat où ils fe

voybient réduits dès la première
annee de leur mariage. .

- Abou- Hart? an le .fouvenoit bien
que le Calife en le retenant dans
fon palais lui avoit promis de ne
le laitier manquer de rien: mais
quand il con-lidéroit, qu’ilavoit

V;   prodigué en üpeu de tems leslar-
1 il :34 geiTes de fa main libérale , outre

ægypan- A
,k..«; . u. ..

v “’mgAL-“mr 7.1.. p. “-5..-”

me: “A.” * A

J’ iï’zmïük-“i”

U- I; 4;; qu’il n’étoit pas d’humeur à de-

- i mais:



                                                                     

W” Conte: draks. a 67 V
mander, il ne vouloit pas auHi sL
expofer à la honte de déclarer au
Calife le mauvais ufage qu’il en
avoit fait , ë: le befoin où il étoit
d’en recevoir de nouvelles. D7
ailleurs il avoit abandonné fonbi-
en de patrimoine âfa mère , litât
que le Calife l’âwoi; retenu prée
.de fa perfonnc , 8c il étoit fort é-
loigné de. recourir à la bourre de
fa mère , âqui il auroit fait con-
noître par ce procédé qu’il étoit

retombé dans le même défordrc
qu’après la mon de fou père.
. De fon côtéNouzhatoul-aoua-
ida: , ui regardoit les libéralités

I de Zo éidc 8c la liberté qu’elle

lui avoit acordée en la mariant ,
comme une récompcnfe plus que
fulîfante de (es fervices 8c de (on
atachement , ne croyoit pas êtrç
en droit de lui rien demandez-da-

vantage. iAbou-Halïan rompit enfin le
Elme: 8c en regardant N ouzhî- . v

’ ton ’.. (
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168 Le: “mille Ü une Nuit,

toul-aouadat avec un vifage ou-
Vert , je vois bien , lui dit-il , que
Vous êtes dans leméme embarras
que-moi , 8c que Vous cherchez
and parti nous devons prendre

ans une gum fâcheufe conjonc-
ture que celle-ci, où l’argent vi-
entde nous manquer tout à coup
fans que nous l’aïons prévu. Je
ne (ai quel peut être votre (enti-
ment:pour moi , quoi qu’il puilTe
arriver,mon avis cit de ne rien re-
trancher de notre dépenfe ordi-
naire , 8c je croi que de votre cô-
té vous ne m’en dédirez pas. Le
point cit de trouver le moyen d’y
fournir fans avoir la baffeffed’cn
demander , ni moi au Calife , ni
vous àZobéidc,8c je crois l’avoir

trouvé: mais pourcela il faut que
nous nous aidions l’un l’autre;

- Ce difcours d’Aboug HafTan
plût beaucoup à N cuzhatoul-a-

Iouadat , 8c lui donna quelque eF-
pérance. Je n’étois pas moins o-

cupee



                                                                     

7-” Conte: Arabes. :69
cupée que vous de cette apenfée ,
lui dit-elle,êc (î je ne m’en expli-
quois pas , c’eft queje n’y voyois

aucun remêde.1e vous avoue que
l’ouverture que vous venez de
me faire, me fait le plus grand
plaifîr du monde. Mais puifque
vous avez trouvé le moyen que
vous dites ,8: que poury renaît
mon fecours vous cit néceffaire ,
vous n’avez u’à me dire ce qu’il

faut que je me, 8C vous vengez
que je m’y. employerai de mon

mxeux. zJe m’atendois bien , reprit Ao’

bouHafTan,que vous ne me man-
queriez pas dans cette afaire qui
vous touche autant que moi. Voi-
cidonc le moyen que j’ai imaginé
pour faire en forte que l’argent
ne nous manque pas dans le be-
foiû (juc nous en avons , au moins
pour quelque tems. Il conflfte
dans une petite tromperie que
nous ferons,moi auCalife à; vous

Tom IX. - H à



                                                                     

I 70 Les mille à” une Nuit , .
à Zobéide , quijc m’afTure les dî-

vcrtira 8C ne nous fera pas infruc-
tueufeJc vais vous dire quelle cl’c
la tromperie que j’enrens: de“:
que nous mourions tous deux.

Que nous mourions tous deux ?
interrompit N ouzhatoul - aoua-
dat, mourez ü vous voulez tout
fèul , pour moi je ne fuis pas laH’eo
de vivre 8C je ne prêtons pas, ne
vous en déplaife,mourir (îtôt. Si
vous n’avez pas d’autre moyen à

me propofer que celui là , vous
pouvez l’éxécutcr vous-même,
car je vous affûte que je ne m’en
mêlerai point.

Vous êtes femme , repartît A-
bou-Hafïan , je veux dire , d’une
vivacité 6c d’une promptitude
furprenante 3 à peine me donnez
vous le tems que je m’explique.
Écoutez-moi donc un moment
avec paüence, 8c vous verrez
après cela que vous voudrez bien
mourir dola même mon , dont ic

’ pre-

v



                                                                     

Conte: draks. s r71 “
prêtens mourir moi-même.Vous
jugez bien que je n’entens pas
parler d’une mort véritablegmais v
d’une mort feinte.

Ah! bon pour cela , interrom-
pit encore N ouzhatoul-aouadat,
dès qu’il ne s’agira que d’une

mort feinte , je fuis à vous. Vous
pouvez compter fur moi 5 vous
ferez témoin du zèle avec lequel
je vous feconderai à mourir de
cette manière : car à vous le dire
franchement ,j’ai une répugnan-
ce invincible àVOUlOÎr mourir li-
tôt de la manière que je l’enteng

’dois tantôt. v k
Hé bien vous ferez fatisfaite ,j

continua Abouo HaiTan , voici
comme je I’enrens pour réuHir en

ce queje me propofeJe vais faire
le mort. Aufii-tôt vous prendrez
un linceul 8c vous m’enfevelirez
comme û je l’étois éfearivement.

Vous me mettrez au milieu de la
chambre à la manière acoutumée

H 2. avec
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171. Lu mille 69° une Nuit,
avec le turban pofé fur le vifagc
8c les piés tournés du côté de la
Mecque, tout prêt à être porté
au lieu de la fépuluîre. Quand
tout fera aînû difpofé vous ferez
les cris 8c vcrfcrez les larmes or-
dinaires en de pareilles ocafions,
en déchirant vos habits 8c vous a-
rachant les cheveux,ou du moins
en feignant: de vous les aracher,
8c vous irez toute en p!eurs 8c les
cheveux épars vous préfenrer à
Zobéide. La PrinceITc voudra fa-
voir le fujct de vos larmes , 8C dès
gue vous l’en aurez informée par
vos paroles entrecoupées de fan-
glots , elle ne manquera pas de
vous plaindre8c de vous faire pré -
fent de. quelque femme d’argent

our aider à faire les frais de mes
unéraillcs,8C d’une pièce de bro-

nard pour me fervir de drap mor-
tuaire , afin de rendre mon enter-
rement plus magnîEquc , 8c pour
vous faire un habit à la place de

celui

,-4--.--..-------..-.1

.A ..-.........
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celui qu’elle verra déchiré. Aufïî

tôt que vous ferez de retour avec
cet argent 8c cette pièce de bro-
card , je me leverai du milieu de
la chambrc,&’. vous vous mettrez ’
à ma place. Vous ferez la morte,
8c après vous avoir enfeveliej’i-
rai de mon côté faire auprès du
Calife le même perfonnage que
vous aurez fait chez Zobéide : 8C
j’ofe me promettre que le Calife
ne fera pas moins libéral à mon é-
gard , que Zobéide l’aura été en:

’vers vous. j .Quand Abou-Hafï’an eut ache-
vé d’expliquer fa penfe’e fur ce

qu’il avoit projeté , je crois que
la tromperie fera fort divutiffan-
te , reprit slum-tôt N ouzhatoul- j
aouadat , 3c je ferai fort trompée

v fi le Calife 8c Zobéide ne nous en
.favent bon gré.“ s’agit préfente-

ment de la bien conduire : à mon
égard vous pouvez me lamer
faire,jc m’acquiterai de mon rôle

H 3 - ’pou:
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174 Le: mille à” une Nuit,
pour le moins auüi-bien , que je
m’atens que vous vous aequiterez-
du votre s. 8c avec d’autant plus ,
de zèle 6c d’atention, que j’aper-

çois comme vous le grand avan-
(age que nous en devons rempor-
ter. “Ne perdons point de rems :
pendant que je prendrai un lin-
ceul , mettez-vous en chemife 8c
en caleçon , je fai enfevelir nulli-
bien que qui que ce fait , car lori“-
gëiej’étois au fervice de Zobéide

que» quelque éf clave de me:
compagnes venoit à mourir , j’a-
vais: toujours la commiûion de
l’enfevelir.

Abou- Hall” an ne tarda guère à

faire ce queNouzhatoul-aouadnt
lui avoîtdit. Il s’étenditfur le dos

tout [on long fur le linceul qui ne
voit été mis fur le tapis de pied au I

milieu de la chambre , croira les
bras 8c fe laiiTa envelopper de ma-
nière , qu’il (embloit qu’il n’y a-

voit qu’à le mettre dans une biè-

r 1re;
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re;.ôc l’em porter pour être enter-
ré. Sa femme lui tourna les piés
du côté de la M ecque,lui couvrit
le vifage d’une moulïeline des â
plus fines , “8c mit (on turban pan
deiTus de manière qu’il avoit la.
ref iration librc.Ellc le décoëflïn
en uite,8.c les larmes aux yeux les
cheveux pendans 8c épars en fais
faut (emblant de fe les arachera-
vec de grands cris , elle fe frapo’it
les joués 61 le donnoit de grands
coups fur la poitrine avec toutes
les autres marques d’une vive
douleur. En cet équipage elle
fox-tir 8C traverfa une confort
fpntieufe pour ferendre à l’apar-
tement de la princeH’e Zobéidc.

Nouzhatoulaouad at faifoitdcs
cris Il perçahs que Zobéide le“:
entendit de (“on apertement. Elle
commandaàfes femmes éfclavèc’

gui étoient alors auprès d’elle,
e voir d’où pouvoient venir ces

plaintes 8c ces cris qu’ellecnten-

“ H 4 ’ doit.



                                                                     

176 Le: avilie E9” au: Nuit ,
doit. Elles coururent vîte aux ja-
loulics 8c revmrent avertir Zo-

lbéide que c’étoit Nouzhatoul-
aouadat qui s’avan oit toute é-
plorée. Anal-tôt la rincefl’c im-

patiente de favoir ce qui pouvoit
lui être arrivé , fe leva 8c alla au-
devant d’elle jufqu’à lapone de,

Ion antichambre.
Nouzhatoul-aouadat joua ici

Ion rôle en perfe&ion.Dês qu’el-
le eût aperçu Zobéide, qui te-
noir elle même la portière de fan
antichambre entr’onverte 8C qui
l’atcndoit , elle rédoubla (es cris
en s’avançant,s’arracha les che-
veux à pleines mains , le frafpa les
joués 8c la poitrine plus orte-
ment, &fcjctta à l’es piés cules
bai nantde feslarmes.

Obéide, étonnée de voir fou , I
éfclave, dans une aHi&ion li ex-
traordinaire , lui demanda ce qu’
elle avoit 8C quelle difgrace lui é-
toit arrivée.

du

... wah’bi

. -mow- ’f-N U

“au a...“ un...”



                                                                     

Conte: 117.4565. 1’77?
Au lieu de répondre la faufrc a.-

ûigée continua (es fanglots quel-
que tems en feignant de le faire
violence pour les retenir. Helas!
ma très-honorée dame 8C maî-
treKe, s’écfia-t’elle enfin aVcc

des paroles entrecoupées de fan-
glots,quel màlheur plus grand 8c
plus fumette pouvoit- il m’arriver.
que celui qui m’oblige de venir
me jetter aux piés de Votre Ma-
je (le dans la difgrace extrême où
je fuis réduitCPQueDieu Prolon-
ge vos jours dans une faute pathie
te, ma très refpeôtable Prunelle,
8C vous donne de longues 8c heu-
reufesannées: Abou-Hafan, le
pauvre Abou-l-laIÎan , que vous
avez honoré de vos bontés,8c que

v vous m’aviez donné pour époux,

conjointement avec le Comman-
deur des croians, ne vit plus.
. En achevant ces dernières pa-

roles Nouzhntoul - aouadat reg
doubla les larmes 8: (es (anglets

H y 8c
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8: fejetta encore aux piés de la
Princech. Zobéide fut extrême-
ment furprife de cette nouvelle.
Abou-l-lnil’an cil mort! s’écria4
t’elle ,cet homme (î plein de fan-
té , il agréable 8c ü divertifl’ant l
En vérité je ne m’atendoîs pas d’

aprendre litât la mort d’un hom-
me comme celui-là,qui promet-
toit une plus longue vie 8C qui la
méritoit G bien.Elle ne put s’em-
pêcher d’en marquer fa douleur
par fes larmes. Ses femmes éfcla-
ne, qui l’acompagnoient &qui
àvoient en plulîeurs fois leur par:
(les plaifanteries d’Abou-I-Iafïan,
quand ilétoita’dmis aux encreri-
ens familiers deZobéide 8: duCa-
life , témoignèrent auflî par leurs

leurs leurs regrets de fa perte 5c
a par: ïu’elles y rendient. .

Zob ide, (et mmes éfclavcs
8c Nouzhatoul-aouadat demeu-
rèrent un rems conlîdérable le
mouchoir devant les yeux à pleu-

. -r i - ” [et
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came: 1mm: 1711
ter 8c à jarter des foupirs de cette -
prétendue mon. Enfin la Frigo.
com: Zobéide rompit le fîIcncc:
“méchante, s’écriaàt’eilc çn 5’219

’drchant à la fauffc veuv’c’fc’eïf

peut-être toi,qui es la mure ôtera
mort. Tu lui aura donné tant de
fujcts de chagrin parton humeur
fâcheufe,qù’,cnün tu feras vende

àbout de le meure au tOmbcau.
Nouzhatoul - aouadat témdî-

gna recevoir une grande mortifi-
cation du reproche qchobéidç
lui fnifoit: ah ! Madame , s’écria-r
vt’clle , je ne cronis pas avoirjàmaisn
donné à Votre Majcüé pendant:
tout le rems que j’ai eu le bon-
heurd’étrc (on éfèlavc 1c moin-

drc (niet d’avoir une opinion T1
défavantngcufc de ma conduite
envers un é oux ,1 qui m’a ïéïé’û

chchcm’c rimeroisnlà plùshaaî-
- heurckufc de tontes-Ici femmes , ü
vous en étiez perfuadécJ’aî 6h6-

ri Abou-Hàmrù comme une fem-

1 H 6 me
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X80 Le: milleü’ un: Nuit ,

me doit chérir un mari qu’elle ai-
me pallionémcnt , 8c je puis dire
fans vanité que “ai eu toute la. ten-
drell’e qu’il meritoit que 1“:ch

our lui pour toute: les complai-
ances raifonnablcs qu’il avoit

pour moi,ôc qui m’étaient un té-

moignage qu’il ne m’aimait pas
moins tendrement. Je fuis perfu-
adéc qu’il me jultilicroit pleine-
.mcnt là-delTus dans l’efprit de
,Von-c Majellé , s’il émit encore

au monde. Mais madame,ajoûta-
t’elle en renouvellant les larmes,
Ion heure étoit venue 8c c’clÏ la

caufc unique de (a mort.
Zobéide en éfct avoit toujours

remarqué dans [on éfclave une]
même égalité d’humeur une dou-

ceur qui ne le dementoit Jamais ,
une grande docilité 8: un zèle en. I

.tout ce qu’elle falloit pour fou
fervicc,qu1 marquoit qu’elle le
falloit plutôt par inclination ne
par «Voir, Mali elle n’hé in

. » peint I o



                                                                     

W- Conm Arabes. :8!
point de l’en croire fur fa arole
8C elle commanda âfa cré orière
d’aller prendre dans fou tréfau-
ne bourfe de cent pièces de mon:
no e d’orôc une piëce de brocard.

a tréforière revint bientôt
avec la bourfe 8c la pièce de brol--
card,qu’elle mit par ordre cho-
béide entre les mains de Nouz-
hatoul- aouadat.

En recevant ce beau préfent
elle fejetta au pieds de la princef.
fe 8C lui en fit (es très humbles re-
mercimens avec une grande far
tisfaâion dans l’aime d’avoir li
bien réuflî. Va , lui dit Zobéide ,

’ fais fervir la pièce de brocard de
drap mortuaire fur la bière de ton
mari, 3C emplpye l’argent à lui
faire des fenerailles honorables

. &di nes de lui. Après cela mo-
a dère es tranfports de ton aHié’ti-g

on: j’aurai foin de toi.

Nouzhatoul - aouadat ne fiat
. as lutôt hors de la préfcnce a;

p p H 7. 1.9: .



                                                                     

1 82. Le: mille ü une Nid!
Zobêide,qu’eilc efi’uya fes larmes I

avec un grande joye , 8C retourna
au plutôt rendre compte àAbouio
HafTan du bon fuccês de fou rôle.

En rentrantN ouzhatoul- aou-
adat fît un grand éclat de rire en
retrouvant Abou-HafT an au mê-
me état qu’elle l’avait laiiTé,c’ei’s

à dire enfeveli. au milieu de la
- chambre.Levez-vous,1uidit-e1-
le toujours en riant,ôc venez voir
1e fruit de la tromperie quej’ai faî-
te àZobéide: nous ne mourerons
pas encore de faim aujourdhui.

AbouvHafTan fe leva prompt
tement , 8c fe réjouit fort avec fa.
femme en voyant la bourfc ’ 8c: la

pièce de brocard. a
N ouzhatoul - aouadat étoit ü

nife d’avoir H bien réuni dans la.
tromperie u’elievenoit de faire
à la prince “e , quîelle ne pouvoit
contenir fa îoye. Cen’eii: pas rif;
fez,dit-e11e à for“: mari en riant, je
Veux faire la niorte”“à mon touré:



                                                                     

W.- iContes Arides. r8; l
8c voir ü vous ferez affez habile
pour tirer autant du Calife ,quc
j’ai fait de Zobéide. r

Voila juüement le genie des
femmes, reprit Abou-HalTan :on
a bien raifon de dire qu’elles ont:
toujours la vanité de croire qu’
elles font plus que les hommes,

uoique le plus (cuvent elles ne
airent rien de bien que par leur.

confeil. Ilferoit beau de voir que
je n’en fille pas au moins autant
que vous auprès du Calife , moi-
quifuis l’inventeur de la fourbe-
rie: mais ne perdons pas le rems
en difcoursinutiles.Faitesla mor-
te comme moi, 8C vous verrez fi
jen’aurai pas le même fuccès.

Abou»HaITan enfevelit fa fem-
me , la mit au même endroit qu’il
étoit, lui tourna les pieds du côté
delaMecque 8C fortin defa Cham
bre tout en défordrc le turban
malacommodé, comme un hom-
me qui en; dans mcgrandc agie-

moni



                                                                     

ï l ’ tion.En cet état il alla ChezleCa-
life , qui tenoit alors un confeil
particulier avec le grandVilirG i-
nfar 8c d’autres Vilirs ,en qui il a-
voit le plus de confiance.“ le pré-

vfenta a la porte , ô: l’huillier qui
l’avoir qu’il avoit les entrées libres

lui ouvrit. Il entra le mouchoir
d’une main devant les yeux pour

’ l cacher leslarmes feintes qu’il laif-

ï I g . ’ foi: couler en abondance, en le
l ’ ’ ’ ’ frapant la poitrine de l’autre à

grands coups avec des exclama-
tions qui exprimoient l’excès d’

une grande douleur.
Le Calife qui étoit acoutumé

de voir Abou-Hall’an avec un vi-
fage toujours gai &qui n’infpi-
toit que la joye, fut fort furprîs
de le voir paraître devant: lui en

’ un li trille état. Il interrompit 1’

mention qu’il donnoit à l’afaire
dont on» parloit dans [on confeil ,
pour lui demander la caufe de la
douleur.

l 134 LemilküumNuir,“ ’ !

i

Conf; î
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Contes draban 18;
Commandeur des croians , ré-

ponditAbou-HaITan avec des fan-
glots 8C des foupirs réïterés, il ne
pouvoit m’arrive; un plus grand
malheur que celui qui fait le fuie:
de mon aHiâion. Que Dieu lailTe

- vivre Votre Majeflé fur le trône
qu’elle remplit 1 glorieufement:
N ouzhatoul-aouadat, qu’elle m’
avoit donnée en maria e par fa
bonté,pour palier le re e de me:
jours avec elle . . . . Hélas! .. . .

A cette exclamation Abou-
HafTan fit femblant d’avoir le
cœurfi puffé , qu’il n’en dit pas

davantage 8c fondit en larmes.
Le Calife , qui comprit qu’A-

bou- Hall’an venoit lui anoncer la
mort de fa femme, en parut ex-
trèmément touché. Dieu lui faf-
fe miféricorde , dit-il d’un air qui

marquoit combien il la regretoit,
c’étoit une bonne éf clave 8: nous
te l’avions donnée Zobéide 5C
moi dans l’intention de te faire

l ’ ’ plat:

s

..u.-æ-,-.f.; I: i
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Je “j’m 4m. tam a” ’“Î

. r

A

plaiiîr. Elle méritoit de vivre.
lus long-rems. A lors les iarmes

g 1 ui coulerent des yeuxôcil fut o-

1 f“ -ç a 186 Le: mille a une Nuit,
a

bligé de prendre (on mouchoir
pour les etî’uyer. V

f :3 vi. Ladouleurd’Abou-Hafïanô:
lesvlarmes du Calife mirèrent ce!-

r 1 tes du grand Viür Giafar 8c des
a n autres ViGrs. Ils pleurer-entrons

la mort de Nouzhatoul-aouadar,
1 » 4 qui de fon côré étoit dans une
; g 1 grande impatience d’aprendre,
a ’ gr comment Abou- Haffan auroit

’ ’ réuni.
Le Calife eut la même pcnfée

du mari, que Zobéide avoit eu de
la femme 8c s’imaginarqu’eil étoit

peur-être la caufc de fa mort.
Malheureux, lui dit-il d’un ton
d’indignation,n’e&-ce pas toi qui

as fait mourir ta femme par tes
mauvais traite-mens P Ah Eie n’en

“6&3; «T -

« Wiewïïîvïféïlë.“ “N
.v. ... ., q

manu/22 2.5.32. “ ..

ne v I n .E fg fars aucun doute. Tu devons au
i; “  moins avoir quelque conGdéra-

- a i . . . ,.:1 . A; , mon pour la prmcefle Zobmdc

à. mon



                                                                     

Conte: 1mm. - r87
non époufe,qui l’aimoit plus que
’es autres éfclavcs 8c qui a bien
voulu s’en priver pour tel’aban-
donner. Voila une belle marque
de ta reconnoifi’ance!

Commandeur des croiam , ré-
pondit Abou - HafTan en faifane
femblant de pleurer plus amère-
ment qu’auparavant , Votre Mac-
jeüé peut elle avoir un (cul mo-
ment la penfée qu’Abou - Hall”,
qu’elle a comblé de l’es graccs 8:

de fes bienfaits, 8c à ui elle a fait:
des honneurs auxque s il n’eut je.
mais ofé af irer, au pu être ca a-
ble d’une 1 grande ingratitu e?
J’aimois N ouzhatoul - aouadnt
moniépoufe autant par tous ces
endroits là , que par tantd’autru
belles qualités qu’elle avoit, 8c
qui étoient caufe que j’ai tou-
jours cu pour elle tout l’atache-
ment toute la tendrefl’e 8c tout
l’amour qu’elle méritoit. Mais

Seigneur, ajouta-fil, elle devoit

w - mon:1



                                                                     

l 188 Le: mille (9’ une Nuit ,
mourir, 8c Dieu n’a pas voulu me
lainer jouir plus long-rems d’un
bonheur que je tenois des bontés
de Votre Majef’ré 8c de Zobéide

fa chère épeure. j
Enfin Abou-Haiî’an fut dîni-

muler (î parfàitement fa douleur
par toutes les marques d“une vé-
rifable aH i&ion,que le Calife,quî
d’ailleurs n’avoir pas entendu di-
re,qu’ileût fait mauvais ménage

avec fa femme , ajouta foi àtout
cequ’il luidit , 8c ne douta plu:
de la Gncérité de fes paroles. Le
tréforier du palais étoit réfent ,
8C le Calife lui .comman à d’aller
au tréfor 8c de donner à About
HaiTan unerbourfe de cent pîéces
de monnoye d’or , avec une belle
piècedc brocard. Abou-Haffan “
fejeïta auûîtôt aux iés du Cali-

fe pour lui marquer!P
fanceôc le remercier de fon pré-
fent. Suivez le tréforier, luidit
le Calife , la pièce de brocard eû:

, pour

aréconnoif- ’



                                                                     

Conte: drains. i 189
our fervir de drap mortuaire à

a défunte 8c l’argent pour lui fai-
re des obfèques digned’clle. Je
m’atens bien que tu lui donneras
ce dernier témoignage de ton a-
mour.

Abou-Haff an ne répondit à ces
paroles obligeantes duCalifc que
par une profondeinclination en
Tc retirant.“ fuivit le tréforier,&

’auüîtôt que labourfc 6c la pièce

de brocard lui eurent été mifes
entre les mains , il retourna chez
lui très content 8C bien fatisfaic
en iui- même d’avoir trouvé fi
promptementôc [î facilement de-
quoi fupléer à la néceHîté où il.

s’était trouvé, 8C qui lui avoit
caufé tant d’inquiétudes.

Nouzhatoul-aouadat, laffc d’
avoir été «G long-tems dans une (î

grande contrainte, n’atendit pas
qu’ Abou-Hafï’an lui dit de quite:

la triüe Gtuation où elle étoit.
“Auüitôt qu’elle entendit ouvrir

. ’ a



                                                                     

me Le: mille 69’ une AMI,
la porte elle courut à luizhe’ bien,
lui dit-elle , le Calife a- t’il été
anil”: facile à fe lainer tromper
que Zobéide?
’ Vous voyez , répondit Abou-

HaKan (en plaifantant 8c en lui
montrant la bo’urfe 8c la pièce de
brocard) que je ne (ai pas moins
bien faire l’aHigé ou: la mort
d’une femme qui e porte bien,
que vous la pleurcufe pour celle
d’un mari qui cit plein de vie.

Abou-HaiTan cependant fe dou-
toit bien que cette double trom-
perie ne manqueroit pas d’aVOir
des fuites; C’eû pourquoi il pré-
vint fa femme autant qu’il put fur
tout ce qui pourront en arriver,
aünd’agir de concert : car, aj ouf-
toit-i1, mieux nous réuilîrons à
jetter le Calife 8C Zobéide dans
quelque forte d’embarras,plus ils
mmm; de plaiür à la (in 8c peut-ê?
tre nous en témoigneront. ils leur -
fatisfaâion par quelques nouvîl-

es



                                                                     

Conte: 174505. 19!
les marques de leur libéralité.
Cette dernière confîde’ration fut

celle qui les encouragea plus qu’
aucune. autre à porter la feinte
auûî loin qu’il leur feroit poHible.

(1110i qu’il y eur encore beau-
coup d’afaires à régler dans le
confeil qui fe tenoit,ele Calife né- i
anmoins,dans l’im patience d’aller

chez laprinceffe Zobéide lui fai-
re fou compliment de condoléan-
ce fur la mort de (on éfclave, le
leva peu de rems après le départ
d’Abou-Hafïnn 8C remit le con-
feil à un aurrejour. Legrand Vi-
fir 8C les autres Vilîrs prirent con-

gé 8ere retirèrent. i
Dès qu’ils furent partis .le Ca-

life dit «à Mefrour,chef des eunu-
ques de fon palais, qui étoit pref-
que inféparable de fa performe 8C,
qui d’ailleurs étoit de tous (es
confeils : fuivez moi, 8c venez
prendre part comme moi à ladou-
leur de la princeiï’e fur la mon de

Nour, a



                                                                     

192. Le: mille fg” une Nuit ,
N ouzhatoul-aouadat f on éfclavc.
Ils allèrent enfemble à l’aparte-
ment deZobéide: 8c quand lcCa-
life fut à la porte il entr’ouvrit la
portière 8c aperçut la princeiTe
aüîfe fur le fofa fort afligée, 8c les

yeux encore tout baignés de lar-
mes.

Le Calife entra 6c en avançant
versZobéide, Madame,lui dit-il,
iln’eü as nécefï’aire de vous di-

re com ien je prcns part à votre
aHi&ion,puif ne vous n’ignorez
pas que je ne ois aufïî fenûble à
ccqui vous fait de la peine,que je
le fuis à tout ce qui vous fait plai-
ûr.Mais nous femmes tous mor-
tels 8C nous devons rendre âDieu
la vie qu’il nous adonnée , lors-
qu’il nous la demande. Nouzha-
toul-aouadat , votre éfclave fi-
dèle , avoit véritablement des
qualités qui lui ont fait mériter
Votre cüime , 8C i’aprouve fort
que vous lui en donmez encore

- ’ des



                                                                     

Conte: draies. t 9;
des marques après fa mort. Confi-
dercz cependant que vos regrets
ne lui redonneront pas la vie. Ain-
Iî Madame , ü vous voulez m’en

croire 8c fi vous m’aimez , vous
vous confolerez de cette perte,
8: prendrez plus de foin d’une vie
que vous (avez m’être très ré-

cieufe 8c qui fait tout le bon eut
de la mienne.

Si la princefTe fut charmée des
tendres fentimens qui acompa -
noient le compliment du Cali e,
elle fut d’ailleurs très étonnée d’,

aprendre la mort deNouzhatoul-
aouadar, à quo: elle ne s’atendoit
pas. Cettenouvellelajetta dans v
une telle furprife,qu’elle demeu-z
ra quelque tems fans pouvoir ré-,

ondre. Son étonnement redou-“
lait d’entendre une nouvelle fi

opofée à celle u’elle venoit d’a-

rendre,& lui otoit la parole.El-
lac fe remit , 8c en la reprenant en-
fin , Commandeur des croians ,

73m IX. I dit:



                                                                     

I 94. La mille C9” une Nuit ,   -
dit-elled’un air 8c d’un ton, qui
marquoient encore [on étonne-
ment: je fuis très fenüble à tous
les tendres fentimens que vous
marquez avoir pour moi 5 mais
permettez moi de vous dire que
je ne comprcnsrien à la nouvelle
que vous m’aprenez de la monde
mon éfclave: elle cit en parfaite
fanté.Dieu nousconferve vous 8C
moi Seigneur; ü vous melvoyez
afl-igée, de“: de la mort d’Abou-

HalTan fon mari,votre favori,que
jfeftîmois autant par la confide-
ration que vous aviez pour lui,

.que parce. que vous avez eu la.
bonté de me le faire conno-îtreôC’

n’il m’a quelquefois diverti af-
cz. agréablement. MaisSeigneury

lË-infen’ûbilité où je Vous vois de

fa mort 8c l’oubli que vous en té-
moi nez en fi peu de tems après
les t u moignages que,vous m’avez
donnez à mon-même du plaifir
que vous aviez de l’avoir auprès

  ’   deH “hm.



                                                                     

Contes Arabes. I197
devons , m’étonnent 8c me fur-
prcnncnt: 8C cette infcnübilité
paraît davantage par le change“
que vous me vouêcz donner“ en
mvanonçant- la mon de mon (il
clave pourla (hanne.

Le Calife qui ,croyoit être
parfaitement bien informé de la
mort de l’éfclavc,& qui avoit fu-
jct de le croire parcequ’iu’avoiç
vu 8: entendu, (e min à rimât-à-
haufï’cr les épaulesd’cntcndre ain-

f1 parlchobéidc. Mefrour,dit-il ,
en R: tournant de (on Côté , .8: lui
adreiTant la arole , ne dis rada
difconrs de a princ c? N’ai-i1
pas vrai que l’es dames ont Quel-
-qucfois des abfcn ces d’efprivt, qu?
on ne peut que difîcilcment par-
donner? car enfin tu as vu 8cm-
tcndu aumàbienque moi: &cnfc
retournant du’côté de beéidè ,
M adame,lni ditvilmc chrfc’z plus
de larmes pour’la mon d’Abouî

Ham!!! ,11 fe porte bien. Pleurcz
I 2. plu-g



                                                                     

:96 “Le: milleü’uneNm’t,

plutôt la mort de votre chère éf-
clavezil n’y a qu’un moment que
for) mari cil: venu dans mon apar-
tement tout en pleurs 8c dans une
améliora qui m’a fait de la peine ,
m’anonccr la mort de Fa femme.
Je lui suifait donner une bourre de
cent pièces d’or avec une pièce
de brocard pour’aider à le confo-
ler 86 à faire les funérailles de la
défunte. Mcfrour que voila a été
témoin de tout 6c il vous dira la

même chofe. .Cc difcours du Calife ne parut
pas à; la princeiTc un difcours fé-
tieux 5 elle crut qu’il lui en vou-
loit faire acroire, Commandeur
des croians ,.reprit-elle , quoique
ce (oit-vomi coutume de railler,
je vous dirai ue ce n’eii: pas ici
l’ocaüon de le airc:ce que je vous
dis cil: très fériaux. Il ne s’agit
plus dola mort de mon éfclave 5
mais de la mort d’Abou-Haiïan r
(on mari dont je plains le fort que

. . , vous



                                                                     

Conte: draks. 197
vous devriez plaindre avec moi.

Et moi, Madame, reparut le
Calife en Prenant fon plus grand .
férieux , Je vous dis fans raillerie
que vous vous trompez. C’ell:.
N ouzhatoul-aouadat quiefl: mor-
te 8c AboueHafran cit vivant ô:
plein de famé. - v

Zobéide fut iquée de la repar-
tie (èche duCa ife:Commandcur
des croians , repliqua t’elle d’un
ton vif,Dicu vous prélarve de de-
meurer plus Ion -çems en cette
erreur, vous me criez croire que
votre efprit ne feroit pas dans [on
afiîéteordinaire. Permettez-moi
de vous répéter encore que c’ell
Abou-Haflàn qui ef’c mort,8C que
N ouzhatoul-aouadat.mon éfcla-
ve,veuve du défunt, cil pleine de
vie. Il n’y a pas plus d’une heure
qu’elle cil fouie d’ici. Elle y é-
toit venue toutedéfolée, 8c dans
un état , qui (en! auroit été capa-
b lede me tirer les larmes , quand

I 3 me?



                                                                     

L f i1.98 Le: mille à? une Nuit,
même elle ne m’auroit point a-
pris au milieu de mille fanglots le

. jïuûefuietde fou aüiâion. Tou- .
tes mes femmes en ont pleuré a-

. ne moi 8c peuvent vous en ren-
. . dre un témoignage-affuré. Elles

Vous diront auiîî, qùe je lui ai fait
préfent d’une bourfc de cent pié-

.ces d’or 8C d’une pièce de bro-

v card. La douleur que vous avez
remarqué fur mon vifage en en-
trant ,e étoit autant. caufée par la

» mort de fon mai-igue par la défo-

lationeù je la venois de voir; 8c .o
r j’alois même envoyer veus faire ,
mon: compliment de condoléance i
au moment que vous êtes entré.

A ces paroles deZobéide: voi-
la,Madame,une obf’tina’tion bien
étrange! s’écria leCalife,avec un

. grand éclat de rire,&c moi je vous
diaconrinua-tvil en reprenantfon
férieu-x , que c’eft Nouzhatoul-
aouadat qui cf: morte.Non.vous
dis-je ,Seigneur, reprit Zobéidâ

)



                                                                     

Conte: Arabes. 199
à l’inftant 8c aufïi féricufcmcntz,

c’cit Abpu- Hafïan qui CR mon:
vous ne me, ferez pasoacroinc ce
qui n’cü pas.

De colère le feu monta au vi;
fage du Calife z il s’aŒt fur le (où
aflcz loin de la primaire, ânon 3’
adreITant à Mefrour va voir tou-
te à l’heureJu-i dit . if,qui affinant:
de l’un onde l’autre , 8c vien me
dire incciî’ament ce qui en en.
(luoiquc je fois très certain’quc
c’cle ouzhatoul-aouadat qui cit
morte , j’aime mieux néanmoins .
prendre cette voyc , que de m’a-s
piniâtrer davantage [brune choie
qui m’cû parfaitement connue.

Le Calife n’avoir pas achevé
que .Mcfrour étoit parti. Vous
verrez. continua-t’il cnadreühnt
la parole à Zobéide ,dnns unmo-
ment , qui a taifon de vous: ou de

mon. .Pour moi , repritlobéidb ,jc
(ai bien que la miton cit de. me“

- I 4h. C91v
A4,... --.A dans”.



                                                                     

zoo Le: mille (i un: Nuit,
v côté: 8c vous verrez vous-mème
que c’ell: Abou - Haflan qui cil:

p mon comme je l’ai dit. .
g Et moi, repartit le Calife , je
1 3 fuis li certain que c’eff N nuzha-
; toul-aouadat , que je fuis prêt de
v gager contre vous ce que vous
: g voudrez , qu’elle n’eû plus au
y 3 monde 8c qu’Abou- Haü’an Te

K v porte bien.
, Ne penfez pas me prendre par

a ç là,repliquaZobéide;j’acce tela
l gageure. Je fuisiî perfuadee de
’ * la mort d’Abou-Halîàn, que je
l, i gage volontiers ce que je puis a-
gi à voir de plus cher contre. ce que

ï vous voudrez de quelque peu de
valeur qu’il (oit. Vous n’ignorez
pas ce que j’ai en madifpolîtion ,
ni ce que j’aime le plus lelon mon

- inclination. Vous n’avczvqu’à
il choiûr &rà propofer,je m’y tien-
“ drai,de quelque conféquence que

lachofe fait pour moi. ,
Puifque celaell sidi, dit alolrs

- e



                                                                     

Conte: draks. au:
leCalife,je gage donc mon jardin
de délices contre votre palais de
peintures: l’un vaut bien l’autre.

Il ne 8,31%.“ pas de favoir,reprit
Zobéide, 1 votrejardin vaut mi-
eux que mon palais 3 nous n’en
famines pas là- deffus. Il s’agit
que vous ayez choifî ce qui vous
a plu de ce qui m’apartient , pour
équivalent de ce que vous gagez
de votre côté : je m’y tiens Si la
gageure e11: arrêtée. Je ne ferai
pas la première à m’en dédire, j’

en rens Dieu à témoin.Le Cali-
fe t le même ferment, &ils en
demeurèrent là en arendant le
retourde Mefrour. . v ,1 t

Pendant que leCalife &Zobé-
ide conteûoient fi vivement 8C
avec tant de chaleur fur la mon:
d’AbowHaiÎan cuide Nouzha-
toull aouadat, Abou-HafTan; qui
avoit prévu leur démêlé [urfe
fujet, étoit fort atentifâ tout ce i
qm pontoit en arriver. .D’aufjî

1 ,- 10m



                                                                     

2.02. Les mille 69° m“Nuir,

loin qu’il aperçut Mefrour au
travers de la jalouiîe contre laqu -
elle il étoit ains en s’entretenant
avecfn femme,8c qu’il eût remar-
qué qu’il venoit droit à leur le is,
il comprit auŒtôtâ quel de ein
il étoieenvoyé. ’Ildit à fa femme

de faire la morte encore une fois,
V comme ils en étoient Con-venus 8C
ne ne pas perdre de tems.
c En éfct le rems prelToit,& c’eût

l “ sont ee qu’AbouvHaŒm puefai-
reavant l’arrivée de Mefrour que
d’enfevelir fa femme , 8C.d’éten-’ l-

:lre fur elle la pièce de brocard
.que’leCalifc lui avoirfuit donner.
Enfuite il ouvrit lunette de (on
logis , 8c le virage trille &abatu,
en tenant [on mouchoir devant
les yeux , il s’àüît à la tête de la

prétendue défunte. .
; A peine eut-il achevé,queMef-
munfeltrouva dans la chambre.
Le fpeétacle funèbre qu’il alper.
çut d’abord lui donna une jofyêe

il.



                                                                     

I (fonte: JMM. l 26;“
fccrête , par raport à l’ordre dom:
lcCalifc l’avoir chargé. Sitôt qu’
Abou-HaŒm l’aperçutï, il s’a-

vança au devant de lui ç 8C en lui
bnifant la main par rcfpe&:Scig.-
rieur, and! en foupirant 8C en gé-
miflîmt, vous me voyez dans la
plus grande aHiélzion qui pouvoit:
’amais m’arriver,parla mort de

ouzhzitoul- aouadat ma chère
époufc, que voushonoricz de vos

bontés. AMcfrour fut ’atendrî à ce dira“

cours 8c il ne lui fut pas poŒbl’c
de refufcr quelques larmes à lar
mémoire dcladefunte. Illcva un“
peu le drap mortuaire du tâté de
latêrc,pourlui voirle virage qui
étoit à découvert,8c en le laiiTaxIE
aller après l’avoir feulement cd-
trcvuc; il n’y a pas d’autre Dieu

que Dieu ., divil avec un refend
foupirmousdevons’hous oüm’ef-

trc tousà. favolonté,& touttcfé-V
au“: doit retourner à“1ui.Nôu2’-

I- 6 ’ bail



                                                                     

2.04 Le: mille 55” une Nuit ,

batout-aouadat, ma bonne fœur ,
ajouta-6H en foupirant , ton def-

’ l l ’ Iun a etc de bien eu de duree:
Dieu te fade mifericorJe. Il fe

* tourna enfuite du côté deAbou-
Hath,qui fondoit en larmes.Ce
n’ci’c pas fans raifon,lui dite il,que

l’on dit que les femmes font quel.
quefois dans des ab fenees d’efpn’t

qu’on ne peut pardonner.Zobéi-
de,toutc ma bonne maîtreiïe qu’

elle efl: , cf: dans ce cas là. Ellea.
voulu foutenir auCalîfe,que c’é-

toit vous qui étiez mort , 8c non
votre femme; 8C quelque chofe
que leCalife lui ait pu dire au con-
traire pour la erfuader en lui af-
furant même achale très férieu-
fement , il n’a jamais pu y réuûîr.

Il m’amême pris à témoin pour

lui rendre témoignage de cette
vérité , 8c la lui conErmer , puif-
que comme vous le favez j’étais
préfent,quand vous êtes venu lui
laprendre cette nouvelle aHigcan:

’ te,



                                                                     

Contes draks. un;
te;mais tout cela n’a fervide rien.
Ils en (ont même venus à des ob-
Ilinationsl’un contre l’aime, qui
n’auroient pas fini , fi le Calife
pour convaincre Zobéide ne s’é-

tait avifé de m’envoyer vers vous
pour en l’avoir encore la vérité.

Mais je crains fort de ne pas teuf-
Iir,car de quelque biais qu’on pu- -
me prendre aujourdhui les fem-
mes pour leur faire entendre les
chofes,ellcs font d’une opiniâtre-
té infurmontable, quand une fois
elles font prévenues d’un (enti-

ment contraire. .(Lw Dieu conferve le Com-
mandeur des croians dans là pof-
fefïion 8c dans le bon orage de fan
rare efprir , reprit Abou-Hafï’an,
toujours les larmes aux yeux“, 8C
avec des paroles entrecoupées de
fanglots : vous voyez ce qui eneû
8c que je n’en ai pas impofé à fa
Majeüé. Plût àDicu ! s’écria-

t’il pour mieux difïimuler, que je

I 7- n’eur-
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206 Le: mille C? une Nm? ,

n’euH’e pas eu l’ocalîon d’aller lui .

annoncer une nouvelle fi trille 8C
ü afligeante. Hélas! ajouta-fil,
ie ne puis all’ez exprimer la perte
irréparable quejc fais aujourdhuis
Celaefl: vrai, reprit Mefrour , Sc
Le puis vous àlTurer que je prcns
leaucoup de par! à votre afli&i--

on: mais enfîn il faut vous en con-
foler, ê: ne vous point abandon-
nerainG à votre douleur. Je vous
quite malgré moi pour m’en re-

tourner vers le Calife; mais je
vous demande en gram, pourfui-
Vit-il. de ne pas aire enlever le
corps ueje ne fois revenu, carie
veux aîlilter àfon enterrement 86
l’acompagncr de mes priéres.

Mefrour étoit déjn forti pour ’
aller rendre compte de (on mefl’a-
l ge , quand Abou-HafTan , qui le
conduifoit jufqu’â la porte, lui
marqua qu’il ne méritoit pas L”
’honncur qu’il vouloit lui faire.
lDecrainte qneMefrournc revint

fur



                                                                     

Canter drains. zo7
fur (es pas pourlui dire quelque
autre chofe, il le conduiüt del’
œilpendant quelque tems,8t lors
qu’il le vit ailez éloigné il ren-
tra chez lui; 8c en débat-ramant
Nouzhatoul-aouadat de tout ce
qui l’envelopoiE, voiladéja, lui
difoit-il, une nouvelle fcène de
jouée 3 mais je m’imagine bien.
que ce ne fera pas la dernière , 6C
certainement la princeffe Zobéi-
de ne s’en voudrg pas tenir au ra-
port deMefrour;au contraire. elle
s’en moquera. Elle adetrop fon-
tes raifons pour y ajouter foi,ainiî
nous devons nous atendre à qu’el-
que nouvel évènement. Pendant
ce difcours d’Abou-Haffan,No-
uzhatoul-nouadat eut le tems de
reprendre les habits gils allèrent
tous deux fe remettre fur le rotin
“contre la jaloufie our tâchef de.
découvrir ce qui e pafToit.

CependantMefrour arriva chez k
Zobéideg Il entradans (on cam;

ne:



                                                                     

2.08 Le: mille. (5’ une Nuit,

net en riant 8C en frapant des
mains , comme un homme qui a-
Voit quelque chofe dîagréable à
anoncer.

Le Calife étoit naturellement
impatient,il vouloit être éclairci
promptement de cette afaire , d’
ailleurs il étoit vivement piqué
au jeu par le défi de la princefTe;
c’eft pourquoi dès qu’il vit Met“-

Vrour; méchant éfclave! s’écria-C

il, iln’el’t pas rems de rire. Tu ne
dis mot : parle hardiment: qui cil:
mort le mari, ou la femme?

Commandeur des croians , ré-
pondit aufiitôt Mefrour en pre-
nant un air férieux , c’elt N ouzv

hatcul-aouadat quiefl morte, 8c
Abou-Haffan en en: toujours auf-
ji nüiëé , qu’il l’a aru tantôt de-

vant otte Maje éÎ .
,1’ Sans donner le tems à Mefrour

v de pourfuiv re , le Calife l’inter-
rom’pit: bonne nouvelle! s’écria-
t’il avec un grand (éclat de rire ,31

. * n y



                                                                     

Conte: 111*460. 2.0,
n’y a qu’un moment que Zobéie

dc,ta maîtreiTe, avoit à elle ie pa-
lais de peintures , il cit préfente-
ment à moi. Nous en avions fait
la gageure contre mon jardin de
délices, depuis que tu es parti.

. Ainfî tu ne pouvois me faire un
plus grand plaiGr; j’aurai foin de
t’enrécompenfer. Mais lamons
cela : dis moi de point en point ce
que tu as vu.

Commandeur des croians,pour-
fuivit Mefrour , en arrivant chez
Abou-anfanje fuis entré dans En
chambre qui etoit ouverte. je 1’
ai trouvé toujours très afligé 8c
pleurant la mort deNouzhatoul-
aouadat fa femme. Il étoit aûîs
près de la tête de la défunte , qui
étoit enfevelie au milieu de la

chambre les piés tournés du côté

de la Mecque & couverte de la
pièce debrocard,dontVotre Ma-
jcfté a tantôt fait préfent àAbou-
Haûàn.Aprês lui avoir témoignlé.

l a



                                                                     

.2 to Le: mille Ü une Nuit ,
lapant que je prenois à faldoulëm’
je me fuis aproèhé,8C en levant le
drap mortuaire du côté de la tê-
te j’ai reconnuNouzbatoul-aou-
zada: qui avoit déja le vifage enüé
8c tout changé. J’ai exhorté du
mieux que j’ai puAbou- Hafan à
(i: confoier , 8C en me retirant
lui ai marqué» que je voulois me
trouver à 1 enterrement de fafem-
me , 8C que le priois d’attendre à
faire enlever î: corps que je fun“:
vent/1. Voila tout ce que je puis
dire à Voçte Majeüé fur l’ordre
qËeiîc m’a dénuée.

Quand Mefrour en: achevé“ de
faire fou raport;je ne t’en deman-
doispas davantagc,lui dit lngii-
fe’,cn riant de tout fan cœur, 8c je
fuis très content de ton éxaâitu-
de 1 8c en s7adreâ’ant à la princcf-
IeZobéide, Hé bien Madame,»
jouta-t’il,avez vops encore’queî-

que chofc à dire contre une vén-
v té li conüagtCPCroycz vengeon-

i. lours;

i- AN,./



                                                                     

Conte: Arabes. 2.1.1
jours que Nouzhatoul - aouadat
foi: vivante 8c qu’Abou- Haû’an

.foit mon? 8C n’avroucz vous pas
que vous avez perdula gageure ?
Zobéide demeura nullement d’
acord que Mefrour eût raportê
la vérité : comment Seigneur,
. reprit elle , vous imaginez-vous
donc ne je m’en raportc à cet éf-
clave. C’eü un impertinent qui
ne fait ce qu’ildit: je fuis niaveu-

, gle,ni infenfée: j’ai vu de mes pro-

, pres yeux N ouzhatoul a mandat:
dans la Plus grande aHiâzionzje lui
ai parle moi-même, 8: j’ai bien.
entendu ce qu’elle m’a dis de le

mon de [on mari.  
Madame, repartitMcfrour, je

vous jure par votre vie 8c par. la
vie du Commandeur des croianc ,

. chofes au monde qui me font les.
plus chères , que Nouzhatouloa-
ouadat cit morte , 8c qu’Abou-
HalÎan ef’c vivant.Tu mens éfcla-

. ve vil 8c méprifablc , lui repliant

o:
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Mefrour dans une grande indig-

2.12. Les mille 69° une Nui; .
Zobéide toute en colère, 8c je
veux te confondre toute à l’heu-
re. Aumtôt elle apelln l’es fem-
mes,en fra am des mains. Elles

entrèrent a l’inüant en grand
nombre:venez gaulent dit la primé
cefïe, dites- mon la vérité : qui e11:

la perfonne qui eût venue me par“-
ler,peu de tems avant que leCom-

’ mandeurdes croians arrivât ici ?
Les femmes répondirent toutes

Î que c’était la pauvre aHigéeNo-

uzhatoul-aouadat. Et vous, ajou-
ta-t’elle , en s’addreü’ant à fa tré-

forière , que vous ai- je comman-
dé de lui donner en fe retirant?
Madame, répondit la tréforière,
j’ai donné à Nouzhatoul - aoua-
dut par l’ordre de Vorre Majefté i

une bourfe de cent pièces de
monnoye d’or 8c une pièce de
brocard qu’elle a emportée avec
elle.Hé bien, indigne 8C malheu-
reux éfclave , dit alors Zobéide à

m1



                                                                     

Conte: Arabes. z x 3
nation , que dis-tu à tout ce que
tu viens d’entendre P Qui pcnfes-
tu gréfentement que je dois croi-
re. toi, ou ma tréforiêre , mes
autres femmes,ôc moi-même?

Mefrour ne manquoit pas de
rairons àopoferaudifcours de la
princefTe 3 mais comme il craig-
noit de l’irriter encore davanta-

e,il prit le arti de la retenue,
demeura ans le ûlence,bien

convaincu pourtant par toutes les
preuves qu’il en avoit,queNouz- ’
haroul-aoundat étoit morte 8c
non pas AbowHaH’an.

. Pendant cette conteûation en-
tre Zobéide &Mefrour,le Calife
qui avoit vu les témoignages a6
portés de part 8c d’autre dont
chacun (e fnifoit fort,ôc toujours
perfuadé du contraire de ce que
diroit la princefTe , tant parce qu’
il avoit vû lui-même en parlant
à Abou-HaITan , que parce que
Mefrour venoit de lui “porter,

mon



                                                                     

2.14 Le: mille Ü une Nuit ,
rioit de tout (on cœur de voir que
Zobéidc étoit il fort en colère
contre Mcfrour. Madame , pour
le dire encore une fois,dit-il àZo-
béidc , je ne (ai pas qui efl celui
qui a dit , que les femmes avoient
quelquefois des abfcnccs d’cfprit;
mais vous voulez bien qucje vous
dîfc , que vous faites voir qu’il ne
gouvoit rien dire de plus vérita-
“ le. Mcfrour vient tout fraîche-
ment dc chez Abou-HafTan , il
vous dit qu’il a vu de (es propres
yeux Nouzhatoul-aouadat mor-
te au milieu de la chambre , 8:: A-
sbou-Halïan vivant: aHîs auprès de
«la défunte , 8c nonobftantfon té-
mdignàgc, qu’on ne eut pas rai-
fonnablcmcnt rccu et , vous ne
woulez page croire :nc’2eflcc que
je ne puis comprendre.

Zobéide fans vouloir entendre
ce quele Calife luire réfentoit:
reprit,Commandcur es croians,
æaxdonnez moi, fi je vous tiens

’ A - pour

--- my-zu



                                                                     

Conte: 177w“. 2 I y
pour fufpeâtje vois bien que vous
êtes d’intelligence avec Mefrour
pour me chagriner,& pour pouf-
fer ma patience about. Et com-
me je m’aperçois que le tapon:
que Mefrour yous afair cit un ra-
port concerte avec vous ,Je vous
prie de me lainer la liberté d’en-
voyer auûî quelque perfonne de
ma part chez Abou.- HaŒmæpu:
favoir û je fuis dans l’erreur.

LeCalife y confentit,êc la prin-
ceffe chargea fa nourrice de cette
importante commiHîan. C’étoi:
une femme fort âgée, qui étoit
toujours reliée au préside Zebéiv
de depuis fou enfance,8ç qui étoit
là prefente parmi (es autres fem-
mes.Nourrice,lui dit-elle,écou-
te , va-t’en chez Abou-Hafïan ,
ou plutôt chez N ouzhatoul ’- a»
ouadat puifqu’Abou . Haffan cit
mon: tu vois’quelleefî: ma difpuî-

te avec le Commandeur des cra-
ians 8c avec Mefrour .5 jln’eügas

. ù
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’ in; Le: mille 59’101: Nuit ,

bcfoin de te rien dire davantage.
Eclairci toi de tout, 8c û tu me
râportcs une bonne nouvelle, il y
auraun beau préfent pour t01.Va
vît: 86 revierf incclTammcnt.

La nourrice partit avec une
grandëjojre du Calife, qui étoit
ravi de voirZobéidc dans ce: cm-
barras. Mais Mefgour, extrèmé-
ment mouillé de voir la princer-
fc dans une ü grande colère .con-
tte lui , cherchoit les moyens de
l’apaifcr 8c de faire en forte , que
le CalifcôcZobéidc fuirent éga-
lement cdùtèiïs’deluiC’cIl pou;-

I quoi il fut ravi dès qu’il vit que
Zobéide prônoit le parti d’envo-
yer fa nourrice “chez Abou-Haf-
fan , parce qu’il étoit perfuadé
que le raper: qu’elle lui feroit,nc
manqua-on pas de (encuver con-
forme au lien , 8c qu’il ferviroit à
le juùifîer 8c à lc  remettre dans

fcs bonnes graccs. AV Abou-Hall’anlccpendant, qui

A étoit
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I Conte: Arabes.-  , 2117..

étoit toujours en lfentinellc à la
jaloufie,aperçut la nourrice d’aile
fez loin. llcomprit d’abord que
c’étoit un meffagc’de là part de

Zobéide. Il apella fa femme; 8C:
fans héfîter un moment furle par--
ti qu’ils avoient à prendre: voila,
lui dit-il,1a nourrice de la princcfà’
fc qui vient pour s’informer de la,
V-ë rité 5 c’eit à moï à t’aimer-lepte;

le mon àpio’n tour. 4 ” ji) ,
1 Toul; étoit préparé, NOuihaÎ-i

fou] - aoundàt cnfcvclitÏi’Abouà
HaîTan promptement ,Ïjct-tà ’pài’;

dcfïus lui la pièce de broèard que:
Zobéide lui àyoit donnée,-
mi: [on turban fur“ lejeitàgq; Lit
nourriëeidans lîem’pirc’ü’cment; air,

elle étoit de s’acquiter’defa çomg

miHÏQn étoit venue d’un drainon-

pas. En,cntrànt dans kchambrçÎ:
elleia erçut NouihatouI-aoîiàà;
dan algide-à ,labtêt’e dÏAbpu-lIZ-Îëiïf:

fan , toute échevelée ïôltiibüte’ en?

. I l v, J, * apleurs,qu1fe Frapoit 1CSJoue58C
l. formi)?! i “K” i ’ P017.
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2.18 Le: Mille 8:01: Nuit,
poitrine en jettant de grands cris.

Elle s’a rocha de la faune veu-
Ve: ma chcre N ouzhatoul-aoua-
da! , lui dît-elle d’un air fort trif-

te , je ne viens pas ici pour trou-
bl’er votre douleur ni vous empê-
cher de répandre des larmes pour
un mari qui vous aimoit fi tendre-
ment.Ah bonne mère! interrom-
pit pitoyablement la Paume veu-
ve ,,vous voyez quelle eü ma dif-
grâce, ôtée“ quel malheur je me
trouve acablée auj ourdhui par la
perte. de mon chêrAbou-HaiTan,

ne Zobéide, ma chère maîtreffe
v la v’ô’tre,& leCommandeur des

Croia’ns m’avaient” donné pou:
mari. Abou- H’aiîàn,mon ch êr é-

poux ! s’écria-Belle encore , glu:
vLOus ai-je fait, pour  m’avoirya-
bandOnné promptement? nÎàî.-.
jams çou’ joursfuivî vosvvolontés’

- plütÎôÏt clueîes mgennes? Hélas!  

quedevxcndra’ là pauvre Nour..-
Il1949111’-a.otmdat?L “’ ’ L

» ’ e a.

....æ-.

- .-.----, A

Mme-Â...- d,



                                                                     

Cottes draks. z r;
La nourrice étoit dans une fur;

prife extrême de voir le Commit-é
de ce que le chef des eunuques a.“

“(oit raporté au Calife. Ce vifagé
fioit; deMe’froùr , s’écria-felle 3-“

vec exclamation , en éleVant le!
mains , mériteroit bien que Dieu.
le confondît d’avoir exeité une a

grande diffenfîon entre ma boni
ne maîtrelTe 8c le Commandeur
des croians par un menfongelauflï
in li gne que celui qu’il leur a fait:
il faut,m’a fille,dit elle en s’adrefà

faut à Nouzhatoul-aouadat’ , que
je vous dife la méchanceté 8C 1’;

1 impoüure de ce vilain Mcfr’oür,’

qui a foutenu à nôtre bonhe’ mai;
tre’fI’e avec une éfrontierie incon- »

cevable, que vous étiez morte 8c
qu’A’bou-Haffan étoit vivant.

Hélas! ma bonne mêre,s?éerî“g

alors Nouzhatoul-aouadat , plût
à Dieu qu’il eût dit vrai! je neife:
rois pas dans“ l’aHiôt’ion” où vous”

me voyez, &je ne pleurerois pas

K z un
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ne. Les mille Es” a»: Nuit,
un époux qui m’était li chèr. En

achevant ces dernières paroles c1-
le fondit en larmes 8C marqua une
plus grande défolàtion par le rc-f
doublement de fes pleurs 8C de,
Tes cris.
, La nourrice’atendlric pât les lar--

mes de Nouz’h’atoul“- aouàdat s’u

qfützuprês d’elle,ôc en les acom-

pagnautudes Germes elle s’apros
un in’fenüblément’ de la tête d’

Abou-HaHënJouleVa Un pcu’ fon’

glu-ban 8c lui déCOuvrit le vifagc
pour tâcherdcle recoünoîtrezAh

guVreAbou-Hafan, dit-engea
e recôuvrant auditât, je prieDi-

èu qu’il Vous faffe ’miféricordc,

Adieu, ma Elle, dit-elle à Nouz-Î
. hatcul-aouadat,fî je pouvois vous
tenir compagnie plus Iong- tcms,’

I je le ferons de bon coeur: maisjc’
ne puis m’arrêter davantagemm
devoir me preH’e d’allefinceiï’am;

ment délivrer notre bonne unît:
taffe de l’inquiétude afligeantcJ

ou
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où ce vilain noirl’a  plongé; hai
Ton impudent mcnfongc ,ygch’lu;
àüîirant,mênicàvcc ferment,quç

vous étiez morte.
A peine la nourrice de Zobéi-

de eut, fermée la porte en ferrant,
Que N ouzhatbul 43911941“ ,’  Hüi

Jugcgit biçn’ qu’en: ne. xrcvxenï,
droit pas ,’ mi: ejuc mi: hâté de

réjoindre la princcïre , draya (de
larmes ,- debarMWa au’ plum; A-
bou- HàïTan de mut ce“ ui- étoit
â’ut’ouf’de 11’255, &qué nous dèhkËËà  

huèrent réifièndra’lèhfplàce’
hîofaëôiit’rcla jàîodfîè en àfënù

“dan: trànqùillcmém làEnIdc’ cet-

te tromperie , toujoùrs prétsdc
re tircrd’nfaire , de qüclquc côté
qu’on voulût lesîrer’r’drç;

r La nourrice de” obéid’e çcpè’n’l

dam malgré Té grande &îcfillëfc’

avoit prcffé 1c pas en revenant;
encore plus qu’elle n’avoic’fai; en

allant; Le plaifîr de porçcrfàlz
princcffc unebonne’nou’vcll’e, 8L“

-. 3 Plu.
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ne Les 0171:3 (meNuit,
lus encore l’efpérance d’une
Yonne récompenf e, la firent arri-r

ver en peu de tems. Elle entra
dans le cabinet de la princclïe
prefque hors rd’haleine , &en lui
tendant compte de fa commiûîon

’ raconta naïvement à Zobéig
jeton ce qu’elle venoit de voxr. * -
, Zobléide écouta le raport de fa
nourrice avec un plaiûr des plus
fenîîbles, 8c elle le f1: bien voir 5
car dès qu’elle eut achevé,ellc dit
à [a nourrice d’un ton qui max-

l fanoit gain de canfezmconte donc
même câble au Commandeur;

des croians , qui nous regarde
comme dépourvues de bon fens ,
ê: qui. avec cela voudroit nous
faire acroire que nous n’avons au-
cun fentiment de réligion; 8c que
gouan’avons pas la crainte de Di-
eu. Dis le à ce méchant éfclave
noir, qui a l’infolenee de me fou-
;enir une ehofe qui n’efl pas , 8:
and: rai. mieux que lui. . .

Met;

a“,



                                                                     

Gentes Julien a;
Mefrour qui s’était atendu que

le voyage de la nourrice 8c le ra-
port qu’elle feroit lui feroit Euro.-

I table, fut vivement mortifié de
ce qu’il avoit réuni tout au con-
traire.D’ailleurs i113: trouvoit ri-
qué au vif de l’excès de la co ê.-

.re que Zobéide avoit contre. lui,
pour un fait dont il fe moyoit
plus certain qu’aucun autre. C’
en: pourquoi il fut raid’avoir o-
caiion de s’en expliquer libre-
ment avec la nourrice,plutôt qu’
avec la princeiTe , à quuelle il n’.
ofoit répondre,de crainte de per-
dre le refpcâ. Vieille (3ms dents,
dit-il , à la nourrice fans aucun
ménagement,tu es une menteufe:
il n’en: rien-de tout ce-que tu dia,
J’ai vu de mes propres yeux No»
u zhatoul-aouadat étendue. mon
te au milieu de fa chambre.

Tu es un menteur 8C uninfigœ
menteur toi-mêmeneprit laineur
rice d’un ton infulcant, è’ofer fou-

K 4 “à



                                                                     

12,4 Le: milie à? une Nuit,
unir une telle faulïcré , à moi’quî

.ibrs de chez Abou- HaH’an que i’

ai vu  étendu mort,&: qui viens de
:quirer (a femme pleine de vie. L

Je ne fuis pas un impof’rcur, re-
»pal’titMefrour,c’eft roi qui cher-
-éhes à nousjettër dansvl’crreur.

. » Voila une grande éfrontcrie,re-
yl-iquah nourrice , d’ofer me dé-
mentir ainfi en préfence de leurs
Majcftés,moi qui viens de Voir
dames propres yeux la vérité de
ce que j’ai. l’honneur de leur a-

Vanccr; . . .. 4-“N narrice, repartit encoreMef-
tour , tu ferois mieux de ne point
parler; tu radotes;
a. Zobéidc ne put fuportcr Ce

  manquement de refpeâ: dans-Muf-
toùrg’qui fans aucun égard trai-
toicfa nourrice fi injurieufement

e en fa préfence. Ainü fans donnez
le rems à (a nourrice de répondre
teertezinjure atroce, Comman-
écardes croians,dit-clle au Câli-

“À I   .I » C ’

“A.” . .. --...Jr



                                                                     

Conm draks. 2’2 if
fe,je vous demandejuüicc con.
tre cette infolence qui ne vous re-
garde pas moins que moi. Elle n’
mput dire davantage , un: elle
étoit outrée de dépit; le rcüe fut

étoufé parfos larmes.

Le Calife , qui avoit entendu
toute cette conteüation, la trou-
va fort embaralrante. Il avoit be-
àu’rêver,il ne favoitque penfer de
foutes ces éontràriétés. La prin:
cefl”c de (on côté auHi bien que
Mefrour , la nourrice 8c les fem-
mes éfclaves qui étoient là pré:
fentes , ne favoient que croire de;
cette avanture” 8c gardoient un:
Ience. Le Calife enfin prit lapai!
rolezMadamedit-il en s’adreiTanf
à Zobéide , je vois bien que nous
femmes tous des menteurs , moi’
le premier, toi Mefrour, 5C toi
nourricezqu moins il ne paroîtpaë
quel’ùn (oit plus croiable que 1’
antre 3 ’ainü levons nous 8C allonsî

nous mêmes fur les lieux recon-î

i“ ’ K 5- * noi-



                                                                     

31.1.6 Les 11111:8 ne Nuit ,
mitre de quel côté en: la vérité
je ne vois pas un autre moyen dc
nous éclaircir de nos doutes 8c de
de nous mettre l’ef prit en repos.“

En difant ces paroles le Calife
fe leva, la princeiïe le fuivit, 5C
Mefrour en marchant devant ,
pour ouvrir la portière,dit:Com-
mandeur des croians ,. j’ai bien
de lajoye que Votre M ajel’cé air.
pris ce parti, 8c j’en aurai une bi-.
en plus grande quand j’aurai fait
Voir à la nourrice,non pas qu’elle
radote , puifque cette expreüion
a eu le malheur de déplaire à ma
bonne maîtreffe , mais que le rat
port qu’ellelui a fait n’elt pas vé-

ritable. ’
La nourrice ne demeura pas fans

nepliâue. Tai toi, virage noir, re-
prit le , il n’y a ici performe que
toi qui paille radoter.

Zob e’ide , qui étoit extraordià

azurement outrée contre Mef-
tout, magna fonfrir «pinyin: env.

coxe



                                                                     

Conte: 1mm. 227
cote “a charge contre fa nourrià
ce. Elle prit encore (on partîme-
chant éfclave, laidir-elle, quoi
que tu puines dire, je maintiens
que ma nourrice a dit la. vérité“;

o pour toi , je ne te regarde que
comme un menteur. - *

Madame, re rit Mefrour, fila
nourrice cf: fi u nement affurée;
queNouzhatoul-aouadat ef’c vi-
vante 8C u’Abou - Hafî’an e11:

mort,qu’e le gage donc quelque
choie contre moi 5 elle n’oferoit;

La nourrice fut prompteâla
repartie: je l’ofc fi bien , lui dît“

elle , Pm le ne prens au mot 5 vol
yens 1 tu oferas t’en dédire.  

Mefrour ne s’en dédit as. Il:
ga érent la nourrice 8: ni, en
prefence du Calife 8è de la prino
«(Te une pièce de brocnrè d’or
à fleurons d’argent , au choix de
l’un 8C de l’autre.

L’apartementd’oïl le CàlîFC’ -

.. 8: Zobéiâekrtircntgquoiàqn’a a

K6 fez



                                                                     

2.2.8 Les mille à? en: Nuit ,
fez éloigné , étoi; néanmoins vis

àvis du logement d’Abou-Haf-
fan de ouzhatoul-aouadat.
Abou-Hafïan , ui les a erçur,

récédés de Me rour,8c uiv1s de

a nourrice 8C de la foule des fem-
mes de Zobéide , en avertit aum-
tôt fa femme, en lui difant qu’il
étoit le plus trompé du monde,s’
ils n’alloient être honorés de leur
yiïîtc. N ouzhatoul-aouadat re.
garda nuai par lajalouüc , 8c elle
vit la même chofe. Œoiquefon

i mari l’eut averti d’avance , que
cela pourroient-ive: , elle en fut;
néanmoins fort furprife: que fie-I
Ions-nous ,Is’écria-t’elle? Nous

femmes perdus. - I
Point du tout , ne craignez ri-

en,reprit Abou- HafTan d’un feus
froid 5 avez-vous déjà. oublié ce

. k ne nous avons dit là-defTuSPFaiq
- 190m feulementÎles morts vous 6:;

moi; comme nous l’avons déja
fait féparement Sceomme nous en

fom-

az

j

2V;



                                                                     

a

- Contes Arabes. 2.2.9
femmes convenus,ôc vous verrez
que tout irabicn. Dupas dont ils
viennent ,nous ferons acommo-
dés avant qu’ils roient àla orte.-;
L En éfatAbou-HaiTan 8C a fem-

* me prirent le parti de sn’enveloperl
du mieux qu’il leur fut poHible ,
8C en cet état après qu’ils fc f“!

rem mis au milieu de la chambre
l’un près de l’autre couvert cha-,

cun de leur pièce de brocard , il:
atcndircnt la belle compagnie
qui leur venoit rendre vifite. ’

Cette illuflre compagnie arri-.
va epâmMefrourouvritla porte,
âne Calife 8K Zobéidc entrèrent
dans la chambre. fuivis de tous
«leurs gens. Ils furent fort furpris
&dcmeurêrcnt comme immobi-
les à la vue du fpeâacle funèbre;

.qui fe préfentoit àileurs yeux.t
Chacun ne (avoit que pcnfer. d’un.
tel événement. Zobéide enfin,
rompit le ûlencc: Hélas ! dit-c1-’
le au Calife, ils (ont morts tous;

,. K 7 deux;



                                                                     

1 yo Le: mi”: G une Niiif, 
deux. Vous avez tant Fait, connu.
nua- t’elle en regardant le Calife
8: Mefrour , à force de vous opi-
niâtrer à me faire acroire, que ma
chère éfclave étoit morte,qu’elle
l’ett en éfct , 8c fans doute ce fera
de douleur d’avoir perdu fou ma.-
ri.Ditcs lutât,Madame,répon-
dit le Caïife prévenu du contrai-
ne , queNouzhatoul-aouadat efl’
morte la première, à: que c’en le
pauvre AbowHafTen qui a fuc-
combê à (on afliâion d’avoir vû

mourir fa femme votre chère éf-
cfave. Ainû vous devez convenir
que vous avez perdu la gageure ,
86 ne votre palais de peintures
0&2 moiÎ tout de bon.

Et moi,repartit Zobéid’e , ani-
’ née par-la contradiétion du Calic

fe,je kantiens que vousavez per-
Ju vous même , &que votre jar-
din de. délices m’apartient. A-
bou-Haüàn ci mort le premier ,
pampe me nourrice voue a die

r v com1a.4



                                                                     

Conte: draks. - 2.3!
comme à moi,qu’ellc a vu fa ferra-
me vivante qui pleuroit fon mari-

mort. ’ eCette conteüation du Calife
8c de Zobéide en atira. une autre.
Mcfrour 8c la nourrice étoient
dans le même camails avoient auHî
gagé,& chacun prétendoit avoir
gagné.Làdîf utes’échaufoitviouv

lemment, 8c e chef des eunuquee
avec la nourrice étoient prêts df,
en venir à de greffes in’ures.

Enfin leCalifc en r HéchiŒmt
fur tout ce qui s’était paire com
venoit tacitement que Zobéide
n’avoir pas moins de raifon quo
lui de Contenir qu’elle avoiç gag.

né. Dans le chagrin où il étois,
c ne pouvoir démêler la vérité V

de cette avanture,il s’avança près;
des deux corps morts, ô: s’allie,
du côté de la tête en cherchant;
en lui-même quelîue expédient!

uiluj ût donner

mon;

a viétoire fut:
oh -Qm,a’écniæt?i1 un me»



                                                                     

i; z Lesb’mîlle (5’ une Nuit,

ment après, je jure par 1c fait):
nomchieu,quejedonncraimil-
le pièces d’or d: ma monnoyc, à
cçlui qui me clin , qùi «sif mon le

premier des deux; i 4
ï “A p’einc le Calife eût achevé

ces dernières paroles, qu’il cn-
tendit une voix de deffous lcbro-.
tard qui couvroit Abqu-Hafïan,

, qui lüi cria: Commandeur des-
croians, c’c’ü moi qui fuis mon la

premier,donncz-moi lcsmiilc pi-’
éccs d’or. Et en même teins il Vit

Abou-Hafïan qui fc débaraffoit
de la pièce de brocard-qui le cou -
noir, 8c qui (c proftcmaà (CSPÎË
ès afat femme fc dévelopa de mê- i
me , 86 alla fejcttcr aux piés de
Zobéidc, en (a couvrant de Papi--
écc de brocard par bien-féancc:
maisZobéide Brun grand cri;qui
dugmenta“ la fray’eur de tous Ceux

“uiy étoient-préfcns.-La prihcclî”

r e revenue: enfîndc fa peut, f0
g trouva dans une joycincxprima-

7’ blc

4 M Mùâp



                                                                     

I

d’un: 11.45”; z; g
ble de voir fa pauvre éfclàve ref-
fufcitéc prefque dans le moment
qu’elle étoit inconfolable de l’a-

voir vue morte. Ah ! méchante,
s’écria-Belle, tu es caufe que j’ai

bien foufert pour l’amour de toi
en plus d’une manière. Je te le
pardonnece endantdeboqcœur,’
’puifqu’il e vrai que tu n’es pas

morte.
Le Calife de fon côté n’avoit

pas pris la choie û à cœur, loin de
s’éfrayer’en entendant la voix d’,

Abou- Haï an il penfa au contrait
re étoufer de rire, en les voyant
tous deux le débaraffcrde tout ce
qui les entouroit 8C en entendant
Abou- I-lalTan demander très (et
rieufemenelcs mille pièces d’on à:
qu’il avoit promîtes à celui qui
lui diroit,qui étoit mon le remît,
er.(luoidonc, Abou-Ha an, luil
dit le Calife , en éclatant encore
de rire , as-tu donc confpiré à me:
faire mourir à force de rire P 8c “d’à

. 0!



                                                                     

.634 Le: mille (9’ une Nuit,
où t’eit venu la penfée de nous
furprendre ainû, par un endroit
in; lequel nous n’étions nulle-
ment en garde contre toi P

Commandeur des croians , ré-
pondit Abou- HalTan , je vais le
déclare; fans dilümulation. Vo-
mMajelté fait bicoque j’ai tou-
jours été fort kponé à la bonne
chêreLa femme qu’elle m’a-don-
nén’a point ralenti en moi cette
paillon 5 au contraire j’ai trouvé
en elle des inclinations toutes Ev- -
«arables à raugmenter. Avec de
telles difpolîtions Votre Majef-
té jugera facilement que quand
nous aurions eu un tréfor auflî

rand que lamer avec tous ceux
ge Votre Majeûé, nous aurions
bicn- tôt trouvé le moien d’en
voir la En. C’eft auûî ce,qui nous

ell: arrivé. Depuis que nous fom-
1:65 enfemble , nous gavons ses!
pagne pour nous xen rég’ ce

(tu le: libéralités de Votre M a-

g. jeüé.



                                                                     

Conte: 1rd”; 2.31.1
jefËé. Ce matin après avoir com-
pte avec notre trameur , nous a:
vons trouvé g qu’en le fatisfqifant
6c en payant d’ailleurs ce que
nous pouvions devoir , il ne nous
relioit rien de tout l’ar ent que
nous avions. Alors les refléxionc

.ofurle palle 8c les réfolutions de
mieux faire à l’avenir (ont venue,
en foule ocuper notre efPrit ô:
nos penfées.Nôus avons fart mil-A
le projets que nous avons ahanai
donne enfaîte. Enûno lahontedç
nous voir réduits en un û une;
état, 8C de n’ofer le déclarer i
Votre Majcl’cé, musa fait ima-,

* gluer ce moyen de fupléer âne;
efoins en vous divertiŒmt par

cette petite tromperie , que nous l
A rions Votre Maieüé de voulois

ien nous pardonner.
Le Calife 8c Zobêîde furent

fort contens de la Encérifë d’Ap

bou-Hall’angils ne parurent point
fâchés de tout ce qui s’étoitpfnâg

:



                                                                     

“2.36 Le: mille 8 une Nuit ,
“ régi: contraicmobéide qui avoit
toujours pris la chofe très férieu-
fement ne put s’empêcher de ri-
reâ fon tour en fongeant à tout
te qu’Abouf HafTan avoit ima-
gine pour réulïîr dans (on defTein.

icCalife n’avoir presque pas cer-
fé de rire , tant cette imagination
lui paroiKoitfînguliêrc. Suivez-
moi l’un 6C l’autre,dit-il à Abou-
Haüân 8C à fa femme en fe levant,

ge veux vousfaire donner les mil-
e piéçedd’b’r que j’efvoiis ai pro- .

“mires pour lia joye: que j’ai“ de ce
qüe kwas n’êtes pas’morts’“. ’ ’A , j

’ Commandeur des croians, re-
prit Zobéidc 5 contentez vous je
Vous rie de faire donner ces mil-

. le picc’es d’or à Abou- HafTan;
“Vous-l’es chez à lui feul. Pour ce
qui regarde“ fa femme j’en Fais
hon aofaire. En même rems elle

’tbmmanda à fa tréforiére ., qui
l’acompagnoix , de faire donner

e “Œ’milleupiécesd’or à Nouzhaë

c 1- - toul-x



                                                                     

Contes drain. w 2.;7
toul’aouadat,pour lui marquer de
[on côté lajoye qu’elle avoit 2mm
de ce qu’elle étoit encore en vie.

Par ce moien AbOu-Hafïan 8c
Nouzhatoul-aouadat fa chère
femme confervèrçnt long - rems,
les bonnes graces du Calife Hai-
rounAlrafchid 8C deZobéidc [on
époufe, 8c acquirent de leursli--
béralitgé’s dc-quoi pouïi’gir, ahou.

Gamme-ne à tous leurè bcfoins ,1
pourlc l’elfe deleursjdurs. Ç

La Sultane S’ch’eherazade’, env

achevant l’h’ïüoire dTAbqu- Hall:

fan’,avoit permisauSultanSchah-
ria: de lui en ,racpnterunegutrq’
Ielendemain,qui ne le divertiroit.
pas moins.“D“inar,zàde fa fœur, ne;

manqua pas de la faire fouvenir .
avant lcjoui- de. tenir fa parole; 8c.
quele Sultan lui avoit témoigné,

u’ilétoit prêt de lÎentcnjcli’egAuF-f

1tôtScheheraia’dé fans (à faire ne;
fendre lui racanm-l’hîl’c’oirc qui,

fuit, en ces termes, ’
H155 L



                                                                     

148 Dsïnilleta’uiu Nuit,

HISTOIRE -D’ A L A D D 1 N,j
o U L A

LAMPE MERVEILLEUSE.
W. ire,dan-s la capitale d’un
’ S Royaume de la Chine,

très riche &d’une var-
Ëg te étendue, dont le nom

ne me vient as préfentement à
h mémoire, in, avoit un tailleur,
nommé Muî’tafa, fans autre dis-
tînétion que celle que fa profefîî-

on luidonnoit. Mulîafale tailleur
étoit fort: “auvre, 8c (on travail“
Iui produi oit à peine de quoi le
faire fubIî (ter , lui’, fa; femme ,85
un fils queDîeu’leür avoit donné.

Le fils , qui Ce nommoit Alad-
mn, avoit été élevé d’une maniê-’

re très néglêëée’ ,. 8C qui lui avoit

fait contra et des inclination:
vicieufes. Il étoir’rhéèhant , opi-
niâtre,défobéïfïant à (on père, 8C

à fa mère. Sitôt qu’il fut un peu”

’ ’ grand ,

1 F



                                                                     

Contes draks; . z 3 9
grand , fcs parens ne le purent re-
tenir à la maifon. llfortoit dès le
matin , 6C il paffoit les journées à .
jouer dans les rues,& dans lcspla-
ces publiques avec de petits va-
gabonds qui étoient mÇmc au defë
tous de fon âge.

Dès qu’il fut en âge d’apr’çn-

dre un métier , fon pare qui n’é.

fait pasncn état de lui en airer“
prendre un autre que le fieu, le“
prit en fa humique, 8c cyomtnen’i
ça à lui montrer de quelle mani-
ère i) devoit . manier l’aiguille;
Maïs,ni pardouccur,nî par crain-
te d’aucun châtiment , il ne fun“.
pas poûlblc aurpèrc de kaïds
prit volage de on fils. Il nc’put lé
contraindre à fa contenir,8c à de?
meureraflîdu 8C anché au’travail,Î

Comme il le fouhaxtoir.Siëtôt qüe: -
Muüafa avoit le d’os“ tourné’A-
l’a’ddin s’échapoit ,. 8: il ne revu-j

noit plus de tout le jour. Lclpêfei *
. lèchârioitgmaisAladüinétoitin-*

COI“:

“w



                                                                     

».- A»: -

, naccr à la. moindre remontrance

2.40 Les mille 59’ une Nuit ,
corrigible , 8C à fon grand regrèt
M uftafa fut obligé de l’abandon.

ner âfonlibertinagc. Cela lui Et
beaucoup de peine , 8c le chagrin
de ne cuvoit faire rentrer ce 51s
dans ondevoir lui caufa une ma-
ladieûo iniâtre, u’ilcnmourut

P ,au bout de quelques mais.
La mère d’Aladdin,qui vit que

fan fils ne prenoit pas Ira-chemin,
d’aprendre le métier de foula-ère,-
fermaIa boutique , 8c Et (161’355

ent de toutes les uücneiles de.
au métier pour l’aider à fubüi’cer,

elle &fon ülç,avec le peu qu’elle

pourroit gagner à mer du ep,ton..
. , Aladdifll qui n’éroit plus me-

nu’par la crainte d’un pere,&“. qui

fe foucioit G pende fa mère, qu’il
avoit même la hardicife de la mé- V

q
qu’elle lui faifoit, s’abandonna .3.-

lprs à un plein libertinage. Il né;-
Éuentoit de plus en plus les en:
mule fon âge, 8c ne cciïoiç de.

jouer

Y



                                                                     

Contes Arabes. 2.4.1..
jouer avec eux avec plus de paf-“
fion qu’auparavant. Il continuai
ce train de vie jufqu’à l’âge de.

quinze ans,fans aucune ouvertu-
re d?efprit pour quoique ce [bit ,
6C fans faire réHexion à ce Qu’il

pourroit devenir un jour. Il croit
dans cette ütuation , lorfqu’un
jour qu’il jouoit au milieu d’une

place avec une troupe de vaga-m
bonds ,felon fa coûtume, un 6-.
tranger qui gafoit par cette plat-j
ce, s’arrêta a. le regarder.

Cet étranger étoit un magicien
inügne,que les auteurs qui ont
écrit cette biliaire nous font con.
noître, fous le nom de magicien
Afriquaun. C’eit ainfi que nous 1’

apellerons d’aUtant plus volonti-
ers , qu’il étoit véritablement d’
Afrique, 8C qu’il n’étoit arrivé

que depuis deux jours. »
Sitôt que le ma icien Afri-

quain qui (e connoi oit en phifi-
onomie eut remarqué dans le vi-

;Z’am IX. Le [age



                                                                     

2,42. Le: niillë En»: Nuit,
(age d’Aladdin tout ce’quî’étoiz

abfolumem: néccüâirc pour 1* .
Ji-êcution de ce qui avoit’fait lc’
(net lde’ fon v’ofy’agc,’ il” vs’informn“

âÆroitcm’CnÇ de favfamiilè; de rc’

  u’îl étoif ,  &de fou inclination.

uand il fut initruît datons de
qu’il (guhaitoit, il? rocha du
jeune; homme ,“ôc’ “en V e’tîram: à

parti ubiques pas. de ’fcsnncama-
rades, on (ils; l-ul’dèm’anda-t’il ,-

votre père nc’ s’àpell’ed’il pas

Mufhfd lé tailleur? Oui Moniî6
èur, répondît Alad’din,’ mais il y a

long tcms qùïil atman.
v A ces parbles le magicien A;

friqnain fc  jetta’ auîcou ’d’Alad-

din,l’cmbrafü 8C le baifa par plu-
Iîeurs fois les larmes aux yeux a-
çqm’pagnées de foupirs . nAladdin

qui tamar un (es larmes, lui dea-
mandaquè  fu’et-îlavo’it de pleu- .
terlÀh! mon ’13, ’s’é’cri’a 1c magi-

cien:Afriquain , Comment poun-
lois-je m’en empêcher? Je (un:

. vo-

à,

*’ “-ù--.--.- A



                                                                     

En)”: 1min. 4’ :4;
votre oncle, Savane père étoit
mon bon frère. Il y avpluücurs
années que je fuis en voyage 3 8C
dans le moment que j’arrive ici
avec lîefpérance de le revoir,gôc
de lui donner de, la joye de mon
retour, vous m’aprenez qu’il eh
.mortJe vous airure ne c’eft une
douleur bien fenGbîe pour moi
de me voir privé de la confolati-p
on à laquellejemïtendois. Mai;
ce qui foulage un peu mon afflic-
tion ,- c’eü qu’autant que jepuia

m’en fouvenir je reconnois les
traits fur votre virage, 8c je vois
que je ne me fuis pas trompé en
m’adrefTant à vous. Il demanda-â

Aladdin en mettant la main à la
bourfe ,1 où demeuroit (amère.
Auflîtôt Aladdin (arisât à fa de-
mande , 8C le magicien Afriqunàn
lui donna en même rems. unepoi»
ânée de menue monnoye en lui

ifantzmon fils , allez trouver voo
ne ménianes lui bien mes com-

L I. pli!



                                                                     

2.4.4 Le: m7]: 59” une Nuit ,
plimens , 8C dites lui que j’irai la
voir demain, fi le rems me le er-
met , pour me donner la con ola-
tion de voir le lieu où mon bon
frère avêcu ünlong-tems , 8c où

Ü ilaâni fesjours.
Dès que le magicien Afriquain

eutlaiffé le neveu qu’il venoit de
fe faire lui-même , Aladdin con-
rut chez fa mère , bien joyeux de
l’argent que fon oncle venoit de
lui donner. Ma mère, luidit-il en
arrivant , je vous prie de me dire i
fi j’ai un oncle. N on,mon fils, lui
répondit la mère , vous n’avez
point d’oncle du côté de feu vo-
tre père , ni du mien. Je viens ce-
pendant , reprit Aladdin , de voir
un homme , qui fe dit mon oncle
du côté de mon père , puifqu’il
étoit fan frère , à ce qu’il m’a af-

furé. Il s’ei’: même mis à pleurer,

a 8: im’embraû’er quand je lui ai
dit , que mon père étoit mon: E’Æ

pour marque que Je dis la vente,
e ajou- l



                                                                     

. *,-u--.

Canter draks. 1.4.;
nidûta-t’il , en lui montrant la.
monnaye qu’il avoit reçuesvoilz
ce qu’il m’a donné. Il m’a avili

chargé de vous faluer de fa part,
8c de vous dire , que demain, s’il
en ale rems , il viendra vous falu-
er, pour voir en même tams la
maifon où mon père à vécu,8c où

il cil mort. Mon 51s, repartit la.
mère, il cit vrai que votre père a-
voit un frère5mais il y a long-tems
qu’il cit mornât je nelui ai jamais
entendu dire qu’il en, en: Un au-

ne. Ils n’en direntpas:.davam’age

touchant le magicien Afriquain.
Le lendemain le magicien A-,

friquain aborda Aladdinlune fe-
eonde fois , commeil jouoit dans
un autre endroit de la ville avecrd’
autres enfàns. Il l’embrail’ancomr

me ilavoit fait lejour précédent,
.êcen lm mettant. deux piêkcesd’
or dans lavmain, il lui dirzmon El:
portez cela à votre mère, 8; dites
lui que J’irai la voit ce fait, 8c qu’

L 3 q elle



                                                                     

:46 Les mille En)» Nuit,
,elle achete dequoi (capet , afîn
que nous mangions. enfemblea
Mais auparavant ,enfcigne’zu moi
où ’e trouverai fa maifon.ll le lui
en eigna , 8: le magicien Afri-
quain le kiffa aller.

’Aladdin porta les deux pièces
d’or à fa mère, 8c dêanu’il lni eût

dit tielle étoit l’intention de fou *
’onc e,elle fouît pour les aller em-

ployer , 8C revint avec de bonne:

l.

proviübns; 8: comme- elle étoit A î“
dépourvue (Pline bonne perde de
lazüiEeHe dont elle avoit befoin,
elle au: en n emprunter chez fez
voiiînes. me emploie toute la
journée à préparer le fou ér, à:

fur le foi: dêslque tout t prêt
elle dit à Aladdîn: mon fils,- votre
oncle ne fait peut-être pas où cit
noue maifon“, allez au devant de
lui 8c amenez le û vous le voyez.

Quoi qu’Aladdin eût enfeigné
la maifon du magicien Afriquaân,
il étoit prêt néanmoins de forur,

- x A quand



                                                                     

Conte; Juin» , v 2.47
quand on frapa à la porte, Abd.-
din ouvrît , .86 reconnut le magi-
cien Afriquain ,,qui(cntra.chargê
de bouteilles de vin, 8: de gluâ-
eurs fortes de fruits,qu’il apori-
toit pour le foupér. v

Après ,quç le magiçicn Afri-
quaimcqt mis . ce quÎîlï aportoi;
entre les mains d’Aladdin,.il falun
fa,mèrc,&dl la pria de luimontl’cr
In place, où for». frète Mqita’fa .2.-
.voic coû-[umc de. s’afî’eoirfur l:

fofayEllclalui mpntrasôç ayHÂtÔJt

ufqpxolfçtna,.& hala munir,
ce imams, fois. lamages au;
yeux a sa sïécriant a mon palma:
frère! «page fuis malheutçux de.
n’être pas arrivé. haha à (6m39,
’ .034! vous-xembralllhr clamse» tu);

- ors avant! votre mon; (lagmy;
.lamê’zc d’iAIaddinlïeng priâta
mais“ ne vouluts’anèqilîgâ lamâ-

me place. Non , dit-il, itam’zqil
garderaibiensmais fouffç’quuejç
ne mntcici via-là vis. a: afin-5199?

. . L 4.7 1;-



                                                                     

i148 Le: mille (a? une Nuit ,
gefuis privé de la fatisfaétion de
’ ’y voircn perfonne,comme père
d’une famillequi m’cü û chère,

je puiffe au moins l’y regarder
comme s’il étoit préfent. La mê-

rc d’Aladdin ne le prefTa pas da-
vantage , 8c elle le lama dans la li-
berté de prendre la place qu’il

’ “Voulut. I
miand le magicien Afriquain

Te fût ailîs à la place qu’il lui a-

gVoit plu de choifir , il commença.
de s’entretenir avec la mère d’A-

’laddin:ma bonne (cent , lui dit-il,
nervons étonnez-point , de: ne m’
lavoir pas v’û «tout le rems que
îvous avez été mariée avec mon
frère- Muftafaî d’heureufe mé-

moire. Il y aquarantc. ans que je
lfuisforti de ce pais, qui cit le mi-
ençufli bien que celui de feu mon
frère. Depuis ce tems-lâ, après
Â avoir voyagé dans les Indes, dans
’la Perfc , dans l’Arabie, - dans la
Syrie, en Égypte , - 8C féjmàmé

4, , ans
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Conte: Arabes. 249
dans les belles villes de ces païs-
là,je poilai en Afriquc,où j’ai fait
un plus long féjour.A la fin,com-
me il en: naturel à l’homme,quel-
Pue éloigné qu’il (oit du païs de

a naifTance,de n’en perdrejamais
la mémoire non plus que de les V ., .
parens 8c de ceux avec qui il a été

z - , o I I-elevé,11m a pus undelîr [î clien-
’ ce de revoir le mien , 8c devenu
.cmbraHer mon chêr frère, pen-
dant que je me fenton encore af-
fez de force 8C de courage pour -
entreprendre un fi long voyage ,
queje n’ai pas difcré faire me:

préparatifs 8c à me mettre en
’chemin. Je ne vous dis rien de la
longueur du terne que j’y ai mis,
lde tonales obltacles quej’aî ren-
contré, 8c de toutes les fatigues
.quej’ai foufcrt pour Venirjuiquf
écu-Je vous dirai feulement que l
rien nemTa mortifié, 8c afligé da-

vantage dans tous mes voyages,
v que quand j’ai apris la mort d’un h

L ’- ’ frê- ’A “a; ,



                                                                     

.4 N ML..- a a

2m Le: Ml: (fait: Nuit,
frère que i’avois toujours aimé,
a: que j’aimois d’une amitié Vê-

iritablcrncnt fraternelle. J’ai re-
marqué feux-airs dans le vifagc da
mon neveu votre fils , 8c c’eü: ce

ni me l’afait diüingu’er par dcf-

us tous les autres enfuis avec qui
il étoit. Il a-pu vous dire de quelle
manièrej’zi reçu la trii’ce nouvel-

le. qu’il n’était plus au monde.

Mais il fau; louer Dieu de tout”
tildes“. Je me confolcdc 1c re.
“trouvcrdans pan 61s , qui en“ cou-
ffin!“ traits les plus remarqua-
’les’. - - i i .

:- v Le magicien Afrîqluzîn qui s’z- a.

- “et - t e la; mère 4*Ah’ddin 3’

fur le fouircnir de fou,
mari, en remmenant fa douleur,
changcade difcours,& en fc tour.
«aux: côté d’Alàddin il lui de-
manda (on. nom. Je m’apelle A.
laddia , lui dit-il. Eh bien Mati;
dia , reprit le magicien , à quoi

» un: Ocupez vous ti (“cuvons
quel-

av

i



                                                                     

r

Cowjkaîèlk , fît“

quelque métier? ’ ’
A cettc dammchhddîn haïr. 7

(a. les yeux 8c: fut déeqncetté.
“ Mais (al mère anaprcnantllaplç’o-

“le dit z Aladdin cù un fainéant,
fan père à Eric tout’fon potîîbh:

pendant! qu’il vivoit pour lui. a-
prcndrc fou métier, mais il:n’a pû r
“en venir à bout; Etidepuis qu’il

- et! men  , nonob au: tourte
j’ai pûiaidi’rcvïôcrçe que “ami rè-

i pété chaqucnjour ,“il ne ai; aune
’vméticrquç de faire le “ahané,

’ 8c parer tout f on 2cm à jouer q-
«vce les cnPaw,comme vous Pave:
  vû,fnns ean’üdêrcvqu’il- n’cûïplps

enfant; St Mous- ridai: chi faire:
home , 8c qu-ïil’n’en-prôfitézpçi ,, k

je; défefpêre que, jamais il pçilïc
n men valoir. Il fait que, fmtpêve- n’a
kiffé aucun bim, 8641 voilé-“lui-
’mêmcïqu’ifâlcr du? .comjïç’lî-

“dan; toit ldjour , femme j’efàîi,
j’ai ëicnde la peine à gager-“anj-

qpo: nous/faire amin au an.

W L 6 ’ ou:



                                                                     

- in. Le: mille a” ne Nuit ,
Pour moije fuis réfolue de lui fer-
mer la porte un de ces jours 8c de
l’envoyer en chercher ailleurs. .

Après que 13- mère d’Aladdin
eût achevé ces paroles en fon-
dan: en larmes, le magicien Afri-

-quain dit àAladdin: cela n’eü pas

bien mon neveu , il faut fouger à
vous aider vous-même, 8c aga-
gner votre vie. Il y a des métiers
de pluûeurs fortes: voyez s’il n’y

en a pas quelqu’un pour lequel
,vous’ ayez inclination plurôt que

our un autre. Peut- être que ce-
.- uidevotxe père vous déplaît , 8c

aque vous. Vous açomoderiez mi-
-,eux d’unaume : nome dilîîmulez

,poincvos fentimens, je ne’cher-
che qu’a vous aider. Comme il vit
qu’Aladdin ne réPondoir rien , il

vous avez de la repugnance pour
quetsche. un A métier ,’ continua-

.t’il,& que vous vouliez être hon-

.nét’ homme , 1e vousleverai une

boutique garnie de riches au?

5;. .



                                                                     

Conte: [lm/1er. . 2.7;
6c de toiles fines 5 vous vous met-,

. trez en état de les vendre, 8c de
l’argent que vous en ferez vous

. acheterez d’autres marchandifes;
6c de cette manière vous vivrez

. honorablement. Confultez-vous
vous - même à 8C dites-moi fran-
chement ce que vous en penfez.’

. Vous me trouverez toujours pré:
de tenir ma promeiTe. .

; Cette ofre fiata fort Aladdin,
. à qui le travail manueldéplaifoit
d’autant plus qu’il avoit airez de

- connoiH’ane’e, pour s’être aperçu

. que les boutiques de ces fortes de
marchandifcs étoient, propres, 8c

; fréquentées.8Ç que-les marchands
. étoient; bien habillés 8c fortem-
. fiderést Il marquai au magicien
. Afriquain qu’il regardoit comme
fon oncle, quefon penchant, étoit

plutôtrdc ce côté-là, que d’au-
cun autre; &îqu’il lui feroit obli-
;, é toute fa vie du bien qu’il vou-

oit lui faire. Puifquc cette pro-

.J L 7 f4:



                                                                     

7%2H... Les mille à)“ une Nb”;

fcüîon vous agrée , reprit le ma- x
gicion Afriquain , je vousménc-

  rai demairvanc moisôcjevous fe-
Î mi habiller proprement 8c riche-
ment redoul-16men; à Pétat d” J
un/du plum gros: marchandæ de

- cette ville , &raprès-demainnous-
. fougerons àvouslcver. une bou-
. iiquc-dbla manièrcquo: je: 13m-

4 scuds. , 4 a.. Lamëneü’Ahddimuninïanic
’ puma? jufqu’alors a le ma ’- :
lien 151d uniniûlt’ ère de on.
.mari,n“’en» outænutlcmenmprês

tout le bien qu’il Iptomcsçoiælde-
ffaiœà fait ilst Elleflç remercia:
cdefksbonmsintcnzrions, «St après. 4
“avenir exhortéIA-hddinïà’fe ren-

dredignc de mus-les bien: que J
Ion (maclai:  faifoit efpércr, en:
«:fetviv Ilc:foupé-. La converfatioh k
“pouhffur le même fuie! pendant
“tout le repas; êt’jufquîà ce que le à
*magircîer’r,quivâæquelà nuitémic

mumie, prit congé de



                                                                     

Cames 1mm; 2,7 .
à: du GIS ô: fc retira.

Le lendemain matin le magici-
enAfriquain ne manqua pas de re-
venir chez la veuve de Muüàfah:
’tailleur,c0mme il rayoit promis.
’ll-prit Aladdin aveé laits: le me-

, na chez un gros marchand qui ne
vendoit’quc des habits-tom fait:
de toutes fortes de belles étofes, e
pour les difércnts âges a: condi-
tions; Il: s’enïüt montrer de con-
venables à la grandeur d’Alai-
’din, 8c après av’ôirmisàpar: tous

ceux qui lui plâifoieïnt daurad-
ge,&ïejcttêles’ antres gravère-
tient pas de labea’üté gif-i1 enten-
doit“, il dît à Maddinr: mon neveu
choiüd’czde toutes habits’celûi

ne vous aimez le mieux; Nadi-
iù charmédes libéralitésdc (on

nôuvel oncle,’ en chameau, 8c
le magicien l’achetant tout ce
quidevoîc l’acompugner, 8: pain

ietout fans marchander. i
Lothu’Aladdinfdvit Ê 13%:
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» 25-6 Les .milleü une Nuit,

. nifiqucmcnt habillé, depuis les
spiesjufqu’à la têtc,il 5: à fan on-

-cle tous les remercimens imagi-
nables ., 8c le magicien lui promit

.encore de ne le point abandon-
-ner , 8C de l’avoir toujours avec
lui.En éfct , il le mena dans les li-
eux les plus fréquentés de la vil-
le, particulièrement dans ceux

Àoù .éIOICnt les boutiques des plus 2
qichcs’ marchgnds .Et quand il fut
dans la me ou émient les bouti-

- ,;ques des belles étofes 8c des toi-
.les fines, il dit âAladdin: com-
me vous ferez blentô: marchand

. comme. ceux que vous Voyez , il
gît bon quevous les fréquentiez ,
;& qu’ils vous connement. Il lui
lit voirauûi lesMofquées les plus
:belles ,ôc les plus grandes, 8c le
:conduèût dans les Khans où la.
.âeoicntçlçs marchands étrangers,

l.
du Sultan où il étoit libre d’en-

..çrcr, Balla après, avoir parcouru

-“ ç ; , en:

daguons les endroits du palais -

l



                                                                     

Côme: draks. z”
enfemble tous les beaux endroits
de la ville , ils arrivèrent dans le

. Khan , où le ma icien avoit pris
un apartementJ s’y trouva quel-
ques marchands avec lefquels il
avoit commencé de faire connoiE
fance depuis fon arrivée , 8C qu’il
avoir aflcmblé exprès pour les bi-
en régaler, 8c leur donner en mé-
me tems la connoiffanee de Ion
prétendu neveu. l

Le régal ne finit que fur le fait.”
Aladdin voulut prendre (congé
- de fou oncle pour s’en retourner;
mais le magicien Afriquain ne

voulut pas le laifi’er aller feu! ,’ 8c

le reconduilîc lui-mème chez fa
mère. Dès qu’elle eut aperçu (on

«fils fi bien habillé , elle fut franf-
. portée de joye, 8C neeell’oit-de
donnenmille b’énédiétions au ma-

gicien qui avoit fait une û grande
-dépcnfe pour fon enfant. Géné-
reux parent, lui dit- elle, je ne [si
comment vous. remercier. de vo-

ne



                                                                     

tf3 Le: millcü’wu- Nuit“,

ne libéralité, je fai que mon 51:
ne mérite pas-le bicoque vous lui
faites ,. 8C qu’il en feroit indigne,
s’il n’en étoit reconnoilïhnt,8c s’il

négligeoit de répondre à labon-
ne intention que vous avez. de la;
(hanner un établiffcmcnt ü diftin-
güé. En mon particulicrüioûtar
«ne, je vous cnremercic encore
datoutcmonamc, 8C je vous foua-
haitc une vie aH’czslongucn. ou:
être témohxdc la reconnoi ânée:
de mon 61s , qui ne. peut mieux
vous la témoigner, qu’enfe gone
“man: felouvo: “hou. confcilnu
L Aladünncprinb jaïna A;
Jfrîqunin, clim bon .e a, il la“
técoma je crois que nous
tu. feronsqnclguc chofe do bon.
a]: ne fuis 551d“: que d’une cheik,
-c-’aûtde mvpowmir pas. éxécutor

Ieminœc quczj-enlnî ai promis.
A «de. du jour de vendredi,.lcs»
boutiqucsferont fermées,6c il n’y
owapœlîœdefongerâ. enlever

. ., “ une1

o i

l



                                                                     

Conte: Arabes; a)“,
une 8c ala garnir,pendant que le»:
marchands ne penfcront qu’à f:
divertir 5 ainû nous remettrons-1’
afaire à famcdi. Mais je viendrai
demain le prendre 6c je le mène»
rai promener dans les j ardins , où
le beau monde a coûtume de û:
trouver. Il n’a’pem-êtrc encan:-
ricn “ï des divertiû’emens qu’on

y panditn’aétéjufqu’ïpréfcn: .

qu’avec les enfans; il faut qu’il

me des hommes. Le m ieien
“mainmit enlia cong de la

nière 6C du me, 8d: retira. MW-
.“din cependmgqui étoit déjadans

une îmnde joye de [avoir il bien
-habi lé,fèfît encoreunplaiür par

avance de la promenadedcs jar-
dins des environs de la ville.’ En
.éfet jamais il n’était Toni hot:
des portes, 6c jamais il-n’aVoitvû.
les environs, qui émient d’un:

- grande beauté, 5c très agréables.
Aladdin fc leva 8c s’habille le-

lendemain de grand matin pour

. V au;



                                                                     

’ préveçant quand unautre fe pré-

“266 Le: mille (il me Nuit ,
être prêt à partir , quand fou on-
cle viendroit le prendre. Après
avoir areridu long- tems à ce qu’il
lui fembloit , l’impatience lui lit
ouvrir la porte; 85 fe tenir fur le
pas, pour Voir s’il ne le verroit
yomt. Dès qui] l’aperçut, îlet:

avertir (a mere , 8c en prenant
:“eongé d’elle il ferma la porte, à:

- ’courut à lui pour le joindre.

Le magicien Afriquain lit
beaucou de carell’es à Aladdin,- *
quandil e vit. Allons mon cher
’enfant,lui dit-il d’un airvriant : je

veux vène faire voir aujqurdhui
de belles chofar“ le mena par u-
neportequîconduifoitâde ran-
“des 8c belles maifons,ou p utôt
. à des palais magnifiques qui avo-
-” ion: chacun de très beaux jardins
idontles entréesétoient libres. A
chaque palais qu’ils rencontro-
.ient’il demandoit à Aladdin s’il le

Strouvoit beau: 8c Aladdin en le

fen-



                                                                     

Conte: Arabes. 2.6! N
fentoit difoit mon oncle, en voici
un plusbeau que ceux que nous
venons de voir. Cependant il:
avançoient toujours plus avant
dans la campagne , 8: le rulé ma-
giclen,qui avoit envied’allerplus
loin pour exécuter le demain qu’
-,il avoit dans la tête , prit ocaûon
d’entrer dans un de ces jardins.
Il s’allie près d’un grand badin ,

qui recevoit une tres belle eau
par un mulle de lion de bronze,
8c feignit qu’il étoit las , afin de
faire repoferAladdinzmon neveu
lui dit-il,vous devez être Fatigué
aufîî bien que moi:repofons- nous

ici pour reprendre nos forces 3
nous aurons plus de courage à
pourfuivre notre promenade.

(hand ils furent afïîs, le magi-
cien Afriquain tira d’un linge a.-
taché à fa ceinture. des gateauk
8c plu lieurs fortes de fruits , dont l
il avoit fait proviûon,& il l’éten-

dit fur le bord du badin. Il patta!

r ge: ,



                                                                     

262“. Le: mille“ C9“ une Nuit, -

gea un gâteau entre lui a: Alani-
.din , 8c à l’égard des fruits , il lui
lama la liberté de ehoiür ceux
qui feroient le plus à fan goût.
Pendant ce petit repas il entra
tint fou prétendu neveu de Infi-
curs enfeignemens qui te oient
èl’exhorter de fe détacher de la
&équentation des enfans , &de 3’

(procher plutôt des hommes fa-
Ëes 8c prudens , de lese’couterô:

e proiiter de leurs entretiens.
Bientôt , lui diroit-il ,vous ferez
homme comme eux, ë: vous ne
“sauvez vous acoutumer de trop

Dune. heure à dire “de bonnes
choies à leur ëxem pie. (baud il:
turent achevé ce petit’repas ils fe

, levèrent, 8c pourfuivirent leur
“cheminât: travers des jardins,
qui n’étoient féparés les unsidcs

“autres, que par de petits foirés
qui en marquoient les limites;
mais qui n’en empêchoient pas
incommunication. Laibonneffïi

-Fïâfmyj



                                                                     

“En!” 11’455. , 26;
(airoit que les citoyens de cette
capitale n’aportoient pas plume
précaution pour s’empêchen les
une leyautres de fc nuire. Infenfi-
blemem [enmagicien Afriquain
mena/Aladdinnaü’ez loin au delà

desjardinrôc le (il: traverfctde;
vcamPagnes qui le. conduilîrent
jufquevaû’ezppês des montagnes.
’ . AAladdin , qui de fa vien’avoiz
fait tant de chemin , le (enté: for;
fatigué d’une û longue marche :

mon oncle , dit-il au agicien A.-
friquain , où allons nous P neust-
Jvons lauré les jan-dime bien lait!

’ derrière nous, 8c jeu: voispln’s
“que des montagnes.- Si musant» ’
çons plus loin , 1e ne (ai li j Muni
airez de forcc’pour retoumerjuf-
qu’à la ville. Prenez cadrage,
mon neveu , lui (“de faux oncle,
-je veux «un faire voir immune
jardinïqui furpalïe tous ceux que
vous venez de voir. Il n’ait. pas
loind’ici , il« n’y aqu’umpns , 8:.

quand



                                                                     

264 Le: mille 55” une Nuit ,
quand nous y ferons arrivés, vous
me direz vous-même , ü vous ne
feriez pas fâché de ne l’avoir?”
vû,aprês vous en être aproche de
û prés; Aladdin fe laiH’n perfua-

der, 8c le magicien le mena enco-
re fort loin, en l’entretenant de
diférentes hiitoires amufantes ,
pour lui rendre le chemin moins
ennuyeux ô: la fatigue plus fu-
portable.
“ Ils arrivèrent enfin entre deux
montagnes d’une hauteur médi-
ocre , 6C à peu près égales , (épa-
tées pàr un vallon de très peu de
largeur.C’étoit là cet endroit re-
marquable où le magicien Afri-
quain avoit voulu amener Alad-
din pour l’exécution d’un grand
deffein , qui l’avoit fait venir de
l’extrémité de l’Afriquejufqu’à

la Chine. Nous n’allons pas plus
loin,dit-il âAladdin,je veuxvous
faire voir ici des chofes extraor-
dinaires 8c inconnues à tous les

I mor-
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mortels: 8c quand vous les aurez.
vues , vous me remercierezdïa-
voir été témoin de tant de mer-
veilles que performe au monde
n’aura vû que vous. Pendant que
je vais batrc le fuzil , amuïrez de
toutes les brouiTailles que vous
voyez celles qui feront les plus
féchcs , aGnd’alumer du feu.

Il y avoit une û grande quanti-
té de ces brouKailles,qu’Aladdin
en eut bientôt fait un amas plus
que fuûfant dans le rems que le
magicien alumoit l’alumcue. Il
y mit le feu, ôcdans le moment
que les broufl’ailles s’enflamme?-

rent,lc magicien Afriquain y jeta
en un parfum qu’il avoit tout
prêt. Il s’éléva une fumée fort é-

par: qu’il détourna de côté 8c
d’autrc,en prononçant des paro-
les magiques , aux quelles Aladq
din ne comprit rien. i .

Dans le même moment la ter-
re trembla un peu , 8c s’ouvrant

foraux M en



                                                                     

1.66 Let mille à” mue Nuit, .v

en cet endroit devant le magicien
* a: Aladdin , Et voir à découvert
une pierre d’environ un pied 6c

. I Ident: en quarre 8C d’envrron un
pied de profondeur , pofée hori-
fontalement avec un anneau de
bronze feellé dans le milieu,pour
s’en fervir à la lever. Aladdin é-
fraié de tout ce qui fc paH’oit à (ce

feux eut peur, 8c voulut prendre
a fuite: mais étant nécclTaire a

ce myftère, le magicien le retint,
le gronda fort , 8C lui donna un
fouflet G fortement apliqué ,qu’
il le ietta parterre: 8c ne peu s’“
en falot qu’il ne lui en oncât les
dents de devantdans la bouche ,
comme il parut par le (mg qui en
fortin Le pauvre Aladdin tout
tremblant 8C les larmes aux yeux
s’écria en pleurant, mon oncle,
qu’au-je donc fait fPour avoir mé-

rité que vous me rapiez li rude-
ment? J’ai mes rairons pour le
faire lui répondit le magicien.

.1:
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Je fuis votre oncle, qui vous ti-
ent préfentement lieu depêre, 8c
vous ne devez pas me repliquer :
mais 9 mon enfant , ajoûta- t’il en

le radoucilrant, ne craignez ri-
en , je ne demande autre choie de
vous , qu’une éxaôte obéîü’ance ,

il vous voulez bien profiter à:
vous rendre digne des grands a.-
vantages que jeveux vous faire.
Ces belles promeü’es du magici-
en Calmèrent un peu la crainte
6c le reEemiment d’Aladdinfiôz
lorique le magieien le vit entiè-
rement rail’uré, vous avez vû,
tontinua-t’il , ce que j’ai fait par
la vertu de mon parfum,8c des p3.-
roles que j ’ai prononcées . Apre.
nez donc préfentement que fous
cette pierre que vous voyez cil:
un tréfor caché qui vous cil: der-
tiné, &qui doit vous rendre un
jour plus riche que les plus grands
Rois du monde. Cela cit li vrai
qu’il n’y a performe au monde que

A M z vous,



                                                                     

268 amman: Nuit, ’ l
Vous , à qui il foi: permis de tond
cher cette pierre , 8c de la lever l
pour y entrchl m’elt même dé-
fendu d’y toucher, 8c de mettre -
le pied dans le tréfor quand il fera
ouvert.Pour cela il faut que vous
exécutiez de point en point ce
que je vous dirai fans y manquer:
la. choie cil de grande conféquen-
ce 8c pour vous 8c pour moi. i
. Aladdin, toujours dans l’éton-
nement de ce qu’il voyoit, ô: de
tout ce qu’il venoitld’entendre
dire au magicien de ce tréfor qui
devoit le rendre heureux à ja-
mais, oublia tout ce qui s’étoit
page : hé bien , mon oncle, dit-il
au magicien en fe levant , de’quoi

“s’agit-il?commandez,ie fuis tout
prêt d’obéïr. Je fuis ravi, mon

enfant, lui dit le magicien Afri-
quain en l’embrgKant, que vous
ayez pris ce parti: venez, apro-
chez-vous , prenez cet anneau 8c
levez le pierre. Mais mon oncle,

., f A , TC-
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reprit Aladdin,je ne fuis pas airez

, fort pour la lever,il faut donc que
i vous m’aidiez. Non , repartit le
i magicien Afriquain, vous n’avez
r pas befoinde mon aide, 8C nous ’

ne ferions rien vous 8c moi, G je
vous aidois : il faut que vousla le,-
viez vous feul. Prononcez feule:
ment le nom de votre père 8c de
grotte grand-père, en tenant; l’an,-
neau,& levez; vous verrez qu’el-

- le viendra a vous fans peine. A-
Vladdin lit comme le magicien lui

avoit dit, il leva la pierre avec fa;
cilité Gala pofa à côté, . ’ .

Œmnd la pierre fut ôtée, un
caveau detrois à quatre piés de
profondeur fe fit voir avec une
petite porte 8c des degrés pour
defccndrc plus bass Monfîls,di;

w «alors le magicien Afriquain à A.
laddin,obfervez éxaâemem tout;
ce que je vais vous dire : defcen-
dezdans ce caveau: quand vous
ferez au bas des dagues quevous

- 3 va:
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Voyez,vous trouverez une porte
ouverte qui vous conduira dans
un grand lieu vouté , 8c partagé

. entrois rancies fallesi’uneaprês
l’autre. ans chacune vous ver-
rez à droit 8c à gauche quatre va.
fes de bronze, grands comme des
Cuves , pleins d’or 8C d’argent;
mais gardez-vous bien d’y tou-
“cher. Avant que d’entrer dans la
première falle , levez votre robe,
&ferrez-la bien autourdc voUs 5
quand vous)! ferez entré , pafï’ez
3h feconde fans voùsarrêter , 8c
de là à la troiiîéme,au(ïi fansvous

àfréter. Sur toutes choies , gar- a
idez- vousbien d’aprochcr des
invars , 8C d’y toucher même avec
votre robe z car fi vous y touchi-
’cz,*vous moureriez fur le cham p.
C’eü: pourcela que je vous ai dit

de la tenir ferrée autour de “vous.
Au bout de la troiiîéme (aile , il
y aune orte , qui vous donnera
murée ans un jardin planté de

i v . beauxu.
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, beaux arbres tous chargés. de
fruits ; marchez tout droit 6c tra-
vcrfez ce, jardin par un chemin
qui vous menera à un éfcalier de
cinquante marches pour momcr
fur une retraire. Quand vous fez
“rez fur la terrailla, vous verrez de;
van: vous une niche,& dans la ni- ’
’chc une lampe alumét. Prcnc;
1h lampe , éteigndz-là ,v ô: quand
vous aurez jetté le lumignon , 8c
verré la liqueur, mettez-là dans
votre fein,8c sportez-là moi. Ne
craignez pas de gâter votre ha-
bit;laliqueur n’elt pas dcl’huile,
6c la lampe fera (èche dès qu’il n’y

en aura plus. Si les Fruits du jar-
di n vous Fontenvic, vous pouvez
en cueillir autant que vous vau:
drcz,cela ne vous cit pas défendu.
“ En achevant ces paroles , le
magicien Afriquain tira un an»
neau qu’il avoit au doigt , 8C il’ le
mit à l’un des doigts d’Aladdin ç
en lui difahthuc c’étoit un“ pféù

-’ 1M 4 [en
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’fervatif contre tout ce qui pouh
toit lui arriver de mal,cn obfcr-
vent bien tout ce qu’il venoit de
lui prefcrire. Allez, mon enfant,
lui dit-il après cette inûruction.
dcfcendez hardiment,nous allons
être riches l’un 6c l’autre pour

route notre vie. v. Aladdin fauta légèrement dans
le caveau , 8c defccndit jusqu’au
bas des degrés. Il trouva les trois
failles dont le magicien Afriquain
lui avoit fait la dcfcription. Il paf-
:fa au travers avec d’autant plus
de précaution qu’il apréhendoit
de mourir, s’il manquoit à obfcr-
ver foi neufement ce qui lui a-
voit ère prcfcrit; Il traucrfa le
jardin fans s’arrêter , monta fur
la terrach , prit la lampe aluméc
dans la niche , jetta le lumignon
8c la liqueur , 8c en la. voyant fans
humidité , comme le magicien le
lui avoit dit, il la mit dans (on
feinJl defcendit de la terrade, 8c

.. i il I

, .37“

7 .ü vvv-w
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il s’arrêta dams le jardin à en con-
üdcrer les fruits qu’iln’avoitvû .

qu’en paÆmt. Les arbres de c6 .
jardin étoient tous chargés de
fruits extraordinaires: chaque ar-r
bre en portoit de diférente cous

’ leur. Ilyen avoit de blancs, de
luifans 8c tranfparens comme le
cryftal; de rouges; les uns plus
chargés , les autres. moins a de
verds, debleüs , de violets, de tiq
rans-fade jaune , 8:: de plulîeurs,
autres fortes de couleurs. Les.
blancs-étoient des perles s les lui.-
fan: 8c tranfparens des diamans .5,
k3 rouges les plus-foncés des ru-,
bis 3 les autres moins foncés des
rubis balais; les verds des âme-,1
taudes -, les bleus des turquoifes a»

’ les violets des amethyücs 3 ceux
qui tiroient fur Je jaune des fan
phirs 5 6c ainü des autres, Et ces
fruits étoient“ tous. d’une grof-a
feur, a: d’une perfeétion’, à quoi

on n’aurai: encore vû rien de par:

o - . M f ’ nil



                                                                     

W“2.74 Les mi”: a” que Nuit,

rèil dans le monde. Aladdin, “qui
n’en connoilI’oit ni le mérite ni

la valeur, ne fut pas touché de la 1
i vue de ces fruits qui mâtoient-pas

’ de-fotrgoût, comme i’euü’cnt été

des figues,dcs tanins-,8: les autres; »
fruits iexccliens, quizfont com- ,
mans dans la Chine. Auili n’é-
tait-il pas encore dans un âge à en
Connoît’rclc prix. Il s’imagina
311e tous ces fruits-n’étaient que ,

averto coloré, Bat-qu’ils ne va-

loient pas davantage. La diverti-
té de tant de belles couleurs né-
an’moins’êt la hanté Sc lagmi;-

feur» extraordinaixe de. chaque ’
fruit-laideur»: envie d’en cueil-
lir de toutes leïfortcs. En éfct ü
en prit pluûcurs de chaquccou.
161158: il en remplit (es deux po-

“ chcsôcdcux bourfes toutes :ncu- A
vcs ne le magicien lui amitat.
cher s, avec l’habit dom 511113.
avoit fait préfcnmün qu’il-n’eût

rien que de neuf 5 &commeles

. . .. - deux F
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deux bourfcs ne pouvoient tenir
dans fes poches , qui étoient déjà:

pleines, il-lcs àtacha de chaquè
côté âfa ceintufe. Il en cnvclopa
même dans les plis de fa ceinturéa
qui étoit d’ange étofc de onè âme

ple &àpluüeurs tours, 8c ilvlcs
acommoda de manière qu’ils ne

cuvoient pas tomber. Il n’en;-
“ lia pas aulïî dÎén fourrer dans

fan fcin entre fa rch 8C fa che-
mife autour de lui. I ’ . u

Aladdin a-inli chargé de tantale
.richchcs fans le ravoir , reprit 6p
diligence le chemin des trois 17.11.-
les,pour ne pas failjeîatèndrc noir
long rems le mâgicienA friquain,
8C après avoir puffé à navets âvqc
la même précaution qu’aupara-
vant, il remonta par où il ëto’

.defccndu,8z il; préfenta àl’énïrç:

:du caveau où le magiCièîrAfrl-
lqunin l’atcndoiç avec inipàrîen-
ce. AuŒ-tôçqu’Aliddin l’apér-

lçut, mon oncle,1uidit-il; je v0?!

l - M 6 pue
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l Îparoles magiques , que la picnfe

176 La mille 65 une Nuit ,
inie de me donner la main pour
m’aider à monter. Le magicien
“Afriquainluidit: mon 615 , don-
nez moi la lampe auparavant, cl-
”le poumon vous embaumer. Par-

* donnez-moi mon oncle,rcpritA«
laddin , elle ne m’embamfïc pas ,
’e vous la donnerai dés que je
étai monté. Le magicien Afri-

quain S’opiniâtra a vouloir qu’

Aladdin lui. mit la lampe entre
les mains, avant que de le tirer du
caveau, 8c Aladdin qui avoit cm-
barafTé cette lampe avec tous
“ces fruits dont il s’êtoit garni de
tous “côtés , rcfnfa abfolument de
la donner qu’il ne fût horsdu ca-
veau. Alors le magicien Afri-
“ quain au défefpoir de la remua.
j code ce jeune homme entra dans
une furie épouvantable. ’11 jetta

“un peu de (on parfum fur lefcu
“ u’il avoit eu foin-d’entretenir,

e 2c à peine eue-il prononcé deux

qui

V*M
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qui fervoit si fermer l’entrée du

l caveau fc remit d’elle-même à (à
place , avec la terre ar dclTus au
même étatqu’elle etoit à l’arri- i

- “vé: du magicien Afriquainëc d’

Aladdin. lIl cil: certain que le magicien
Afriquain n’étoit pas frerc de
Muitafalc tailleur, comme il s’

(en étoit vanté, ni par confé nem
Oncle d’Aladdin. Il étoit vermi-
blcmcnt d’Afrique, ily étoit

l né. Or comme l’Afrique cil un
païs où l’on eût. plus entêté de là

magie que par tout ailleurs , il s’y
 étoit apliquédêsfajeuncfî’c,ôr a!

près quarante années ou environ
d’çnchantemens,d’opérations,dc

Gcomancc, de fufumigarions, 8C
ide leâurc de livres de magie , il
étoit enfin parvenuiâ découvrir;
qu’il y avoit danslc monde une
Lampe merveillcufc,dont la pofà
ïcŒon le rendroit plus puilïant
qu’aucun monarque de l’univas,



                                                                     

1.78 Le: mille Ü ne Nuit,  
s’il pouvoit en devenir le Pofef-
feur. Par une dernière operation
de Geomance il avoit connu, que
cette Lampe étoit dans un lieu-
fouterrain au milieu delà Chine“
âl’endroit,& avec toutes les cie-

conftances que nous venons de
“Voir. Bien perfuadé de la vérité

de cette découverte il étoit parti.
de l’exercmité de l’Afrique,com-
me nous l’avôns dit , 8C âpres un
Voyage long i8: pénible il étoit
arrive à la ville qui étoit (i voi-
fine du tréfor. Mais quoique la
Lampe fût certainement dans le
lieu dont il avoit connoifî’miee, il
“ne lui étoit pas permis néanmoins
de l’enlever lm - même , ni d’en-

trer en perfonne dans lelieu foû-
terrain où elle étoit. Il falloit qu”
un autre y defcendît,l’allâx pren-
dre , 8c la lui ’mît entre lesmains,
C’efl: pourquoi il s’étoi’t admiré

à Aladdin, qui lui ,avoit paru un
jeune enfant fans conféquenceë

en

»L4
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6c très propre à lui rendre ccftr-r
vice qu’il attendoit de lui, bien
réfolu dès qu’il auroit la-Lampc
dans fcs mains, d: faire la derniéc
re fufumigation que nous avons
ditc,& de prononcer les tlçuxpà-
roles magiques qui devoient tai- .
re l’éfet que nous avons vû, 8C fair-

crifîcr le pauvre Aladdin à fontai-
varice 8c à fa méchanceté, afin de
n’en avoir as dc-témoin.Lc foua-
Het donné Aladdin , 8c Palmarè-
“té qu’il avoit prifc fur lui ,’n’avo’-

ient pour but que de l’acoutumcr
àlc craindre 8C à lui obéît éxacx-

tcmcnt, afinque lorfqu’il lui dè-
manderoit cette famcucham I
magique , il la lui donnât au 1.
tôt. Mais il lui arriva tout le con:
traire de ce qu’il s’étoit propofé.

Enfin il n’ufa daïa méchanceté

uve: tant de précipitation“ Tient
perdre le pauvre Aladdin’; que
parce qu? il craignit que s’ilicén’à

mitoit plus long-unis avec-lui;

. . quel:
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quelqu’un ne vint à les entendre, ,
8c ne rendit public ce qu’il vou-
loit tenir très caché. -

. Quand le magicien Afri nain
, vit [es grandes 86 belles efperan- N

’. .ces échouées à n’y revenir ja-
mais, il n’eut pas d’autre parti in

.prendre que celui de retourner
en Afrique. C’ei’t ce qu’il fit dès

Je mêmeiour. Il pritfa’ routc par
des détours,“ pour ne pas rentrer
dans la ville d’où il étoit forti a;-

.vec Aladdin. Il avoit à craindre
en éfet d’être obTervé par phili-

eurs perfonnes , qui pouvoient
l’avoir vû le promener avec cet t
enfant 8c revenir fanslui. f

Selon toutes les aparences on f
ne devoit plus entendre parler d’ l
Aladdin.Mais celui-là même qui -
avoit crû. le perdre pour jamais,
n’avait pas fait atcntion , qu’il lui

gvoît mis au doigt un anneau. qui
pouvoit fervir à le fauvcr.En-éfet
ce fut cet anneau qui fut (gaule

x
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fallu d’Aladdin , qui n’en (avoit
nullement lavertu 5 8C il cil: éten-
nant que cette perte,jointe à cel-
le de la Lampe , n’ait pnsjctté ce
magicien dans le, dernier défer-
poir. Mais les magiciens font a
zeuutumés aux di graccs 8c aux
événemens contraires àleurs (ou:
hauts , qu’ils ne airent tant qu’ils
vivent de fe repaître de fumée,
de chimères 8C de vifîons. v

Aladdin qui ne s’attendait pas
à la méchanceté de fou faux on.

’ cle , après les cnrefr eslôc’le bien
qu’il lui avoit fait , fût dans un é-

,   tonnement qu’il cit plus airé d’in“ ’

maginer que de repréfenterpar- ’
des paroles. (hand il le vit en-g
terré tout vif,,il apellamille fois
fondncle en criant, qu’il étois
Prêt de lui donner la lampe; mais
es cris étoient inutiles , Gril n’y 4 h.

avoit plus moyen d’être entendu, l ï
Ainû il demeura dans les tenè- Ï
lares 8c danel’obrcurité, Enfîg.’ au g

aprea l ’
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après avoir donné quelque relâ-
che à l’es larmes , il defccndit inf-
qu’au bas de l’efcalier du caveau

pour aller chercher la lumière
dans lejardin,où ilavoit déjapaf- x A
fé. Mais le mur qui s’étoit ou-
vert par enchantement,s’étoit re-
fermé 6c rejoint par unîu’tre en-

chantement. Il tâtonne devant
lui-adroite 8: à gauche par plu-
iîeurs fois , 8c il ne trouve plus de
porte. Il redouble (es cris 8c les

leurs , 8c il s’allit fur les degrés

ucaveau, fans efpoir de revoir
jamais la lumière, 6c avec la. trille
certitude au contraire de pafTef
des tenêbres où il étoit,dans cel-
les d’une mort prochaine. ’

Aladdin demeura deux jours
en cet état, fans manger. 8c fans
boire.Lc troilîéme jour enfin en
regardant la mort comme inévi-
table, il éleva les mains 8c en les
joignant avec une réfignation

’ entière à la volonté de Dieu, il

b- - h (é-

- «il-
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s’écria: Il n’y a de force, Cg” depuif-

fana qu’en Dinde Haut, kGrand’.
Dans cette a&ion de mains join-

- tes il frota fans y penfer l’anneau
que le magicien Afriquain lui a-
voit mis au doigt, 81C dont il ne
connaîtroit pas encore la vertu.

j’AuHî-tôt un génie d’une figure

vénormc,& d’un regard épouvan-
table , s’élever devaht lui comme
de dchous la terre, jufqu’à ce qu’
il atteignît de la tête à la. voûte, 8C

dit à Aladdîn ces paroles : 25::
vendu? mevoiciprltà rom» mn-
)ne ton ef/Zlaw, ül’eYèlave de tout

rançai en: l’anneau au doigt, moi
6:? le: autre: e’fclaw: de l’anneau. , v

En tout autre rems 8c en toute
autre ocaüon , Aladdin qui n’é-

toit pas acoûtumé âde arsines
viiîons eût pû êtrefai 1 de fra-
yeur, 8c perdre la parole à la Vue
d’une figure fi extraordinaire.“
Maisocupé’uniquement du dan-
ger préfenr où il étoit il répondit:

’ fans

ëüà-e .A.*-.
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fans héüter : qui que tufois , fais--

moi fouir de ce lieu , il tu cnasle
pouvoir. A peine eut-ilpronon-
,cé ces paroles que la terre s’ou-
Vrit,& qu’il [e trouva hors du ca-i

ave-au, ô: à l’endroit juüement où

le magicien. l’avoit amené.

On ne trouvera pas. 6mm e
-qu’Aladdin, qui était demeur ü
long - tems dans les ténèbres les
’plus épailles , ait eu d’abord de la

;.peine à foûteni-r le grand jour. Il
g acoutuma (a: yeux en à peu,8c
ren re ardant autour e lui , il fut:
fort“ urpris de ne a: voir d’Ou-
;verture fur la terre. l ne put com-
prendre de quelle manière il fe

.atrouvoit G fubitemcnt hors dcfes
rentrailles. Il n’y eut que la place
x où lesbnoufraillcs avoient été a1-
Jumées, qui lui fît reconnoître à
îpeu près où étoit le caveau. En-
fuite en (e tournant du côté de la
,ville il l’apex-gut au milieu des iat-
; (lins qui l’environnoicnt, 8c il re-

r con-I-



                                                                     

---------ràm*
Cent-ex draks. 28:

connut le chemin par où le magi-
vien Afriquain l’avait amené. Il
e reprit en rendant graces à Di-
eu de fe revoir une autre foisau
inonde, après avoir défefperé d’y

revenir jamais. Il arriva ’ufqu’â

la ville , 8c fe traîna chez ni avec
bien de la peine. En entrant chez
fa-mêre,1ajoye de la; revoir, joino
te à la foiblelTe dans laquelle il
étoit de n’avoir pas mangé depuis

prèsde trois jours , lui caufa un,
évanouiEement qui dura quels
que tcms.Sa mère,qui l’avoit dé -,

j: pleuré comme perdu,ou com-
me mort, en le voyant en cet état
n’oublia aucun de (es foins ou:
le faire revenir. llrevint en n de
fan évanouill’ement, 8C les pre-
mières paroles. qu’il prononça,
farent-celles-cx : ma mère , avant .
toute chofe, je vous prie de me
donner à manger,“ y aurois jours
que je n’ai pris quoique ce fait.
Sn mère lm aporta ce qu’elle-a7,

- VO“ g



                                                                     

286 Le: mille C? une’Nuit ,

Voit,& en le mettant devant lui ,
mon fils,l-uidit-elle,nevous15relï-
fez pas,cela cit dangereux, man-
gez peu à peuôc àvotre aile, 8c
menagezovous dans le grand be-
foin que vous en avez. Je ne veux
cas même que vous me parliez.

ous aurez allez °de tems pour
me raconter ce qui vous eff arri-
vé , quand vous ferez bien réta-
bliJe fuis touteconfolée de vous
revoir après l’aHiâion où je me
fuis trouvée depuis vendredi, 8c
de toutes les peines que je me
fuis donnée pour aprendre ce que.
Vous étiez devenu , dès quej’eus
vu qu’il étoit nuit, 8c que vous
n’étiez pas revenu à la maifon. .

Aladdin’fuivir le confeil de fa
A mère; il mangea tranquillement

8c peu à peu, 8: il but à roporti-
on. Quand il eut achev , ma mè-
re, dit-il, j’aurois de grandes
plaintes à vous faire fur ce que
Vous-m’avezabandonnéavectaàit

k v A , e



                                                                     

. Conte; draks. 2,87
- de facilité à la difcretion d’un

homme, qui avoit dechin de me î
perdre, 8c qui tient àl’heure que
je vous parle ma mort fi certaine,
“ u’il ne doute pas, ou que je ne
uis plus en vie,ou que je nedoive

la perdre au premier jour. Mais
vous avez cru,qu’il étoit mamma

’ cle , 8C je l’ai cru comme vous.
Eh ! pouvions-notas avoir d’autre

enfée d’un homme qui m’aca-

Eloit de careIT es 8c de bien, 8c ui
me faifoit tam: d’autres prame es
avantageufes P Sachez, ma mère,
que ce n’efl qu’un traître,un mé-

chant, un fourbe. Il ne m’a fait:
tant de bien,& tant de promeEes,
qu’afin d’arriver au but qu’il s’é-

v toit propofé de me perdre com-
me je l’ai dit , fans que ni vous ni
moi nous puiûions en devincrla
caufe.De mon côté je puisaH’urer
que je rie lui ai donné aucun fujet
qui meritâ: le moindre mauvais
traitemenLVous le-compreudrez

vous-



                                                                     

2.88 Le: mille (si une Nuit,
vous - même par le recit fidèle
que vous allez entendre de tout
ce qui s’eû paire depuis que je me
fuis féparé de vous, jufqu’àl’exé-

cation de (on pernicieux deûein.
Aladdin commença à raconter

àfamère tout ce qui lui étoit ar-
rivé avec le magicien , depuis le
vendredi qu’il étoit venu le pren- -

dre pour le mener avec lui voir
les palais 8C lesjardins qui étoient
hors de la ville; ce qui lui arriva
dans le chemin jusqu’à l’endroit:

des deux montagnes,où fe devoit
opérer le grand prodigedu ma-

lcxen : comment avec un par-
umjctté dans le feu 8c quelques

paroles magiques la terre s’était
ouverte envun inftanc,8c avoit fait
voirl’entréc d’un caveau qui con-

duiroit à un tréfor ineftimable.
Iln’oublia pas le foufiet qu’il a-
voit regû du magicien,&de quel-
le maniere après s’être un peu ra-

- douci il l’avoir engagé par de

graus



                                                                     

’ Contes Jraèer. 2.8,
grandes promechs, 8c en lui met-
tant fou anneau au doigt, à def-
cendre dans le caveau. Il n’omit
aucune circoni’cance de tout ce
qu’il avoit vû en pallium: en re-
pafïantldans les trois (allas , dans
lcjardin 8c furla tamile, où il a-
voitpris la Lampe merveilleufe ,
qu’il montra à (a mère en la tirant:

de fou fcin , 2mm - bien que les
fruits rransparens 8; de“diféren-
tes couleurs qu’il avoir cueillis
dans lejardin en s’en retournant,
auxquels il joignit deux heurtes
pleines qu’il donna à fa mère,
8C dont elle fît peu de cas. Ces
fruits étoient cependant des pi-
erres précieufes,dont l’éclatbril-

lant comme le foleil ,* qu’ils ren-
’doient à la Faveur d’une lampe

ui éclairoit la chambre , devoit
.aire juger de leur grand prix.
Mais la mère d’Aladdin n’avoir:

pas fur cela plus de connoifïancc
que fon fils. Elle avoit été élevée

Tome IX. N dans



                                                                     

296 Le: milleëg’ une Nuit,
dans une condition très médio-“
crc,& fon mari n’avait pas eu af-
féz de bicnpour lui donner de“
ces fortcsdcpicrrcrië&D’aillcürs

« elle-n’ai avoit jamais vûvàauc’uë

ne de (es partîmes ni de fes voifî-
nes. Ainfî “me fautpas s’étonner

ûcllonç kg regarda que comme
desohofes de peu de valeur , 8C
bonnes tout êta-plus à récréer la
vûe par la variété de: leurs cou-6

’ huma: qui fît qù’Aladdin les mit“

derrière un“ des .coufîïns du fofa
fur «leqùelv il étoit aŒs.-11acheva
Inédit de fan kavantuœ’cn lui dia

fant, que commc’ ilfût revenu;
v &qu’il fçfûtï ptéfcnté à Perm-6e

du caVeau , prêtàenfortîr , fur lé
refus-qu’il avoit fait“ sa; magicien
de lui donner la’lampe qu’il- voua

l loir Lavoirgl’cmréc ïdu’ ulmeau 9%;-
to’it’ i’çferméeènpn .in’ihmtl par la

forée du parfum que le Ama’g’icieâ
avoitjetté’fmïe feuîqu’il n’avoit

pasllaiîrê éteindre ,ôc des parélqs

ç » .. V, .4141,“

7 î

I

n

ï



                                                                     

. I Came: Aral/es. ipf
qu’il avoitprononcées. -Mais’ il

n’en pût dire davantage fans verd
fer des larmes,en lui repréfentant
l’état malheureux où il s’était
trouvé lorfqu’il s’étOit vû entern’

ré [but vivant dans le fatal ca-’
veau , ’ufqu’au moment qu’il en

étoit ài’ti,& que pour ainlî dire,f
i1 étoit revenu au monde , par 1’34-

touchemcnt defon anneau dom il
ne connoîü’oit pas encore laver;

tu. Quand il eut finies récite, i1
n’en pasenéccü’ai’re de vous en di-

re davantage , dit-i151 fzmèr’e 5 le
feüejvous cil Connu: voilà enfin
quelle à. été» mon ayanture, 8:-
âuel “CR le dàngér que j’ai couru

cpujsque vous ne m’àvez vû.  
La mère d’Alàddin-eutv la pao’

ticnce d’entendre ce récit mer-
veîlleux 8c fax-prenant , en-méâ
me rems û afligeant peurune mêô
re qui aim’oirïfon fils tendrement
malgré [es défauts , fans l’inter-
rompre. Dans les endrôits néan-

” ’* N 2. . main;

,.--.--h--..-.A---.-..--.---.-.--.---

li



                                                                     

29). Lundi]: 59” une Nuit,
moins les plus touchans, 8C qui
faifoient connoître davantage la
perfidie du magicien Afriquain , -
elle ne put s’empêcher de faire
paroître combien elle le détef-
toit , parles marques de fou indi-
gnation.Maisdèsqu’Aladdineût
achevé , elle fe déchaîna en mille

injures contre ce: impofieur. El-
lel’apella traître, perfide, bar-.
bure, alï’ailîn , trompeur, magici-

en,cnnemi 8c de (iruâeurdu gen-
re humain. Oui mon fils , ajouta-
tÏelle , c’en: un magicien, 8c les.
magiciens (ont des peûes publi-
ques 5 ils ont commerce avec les
démons par. leurs enchantemens
8C par leurs forcelleries. Béni Toit
Dieu qui n’a pas voulu que fa mé-
chanceté infïgne eut fou éfet en!

der contrevous. Vous devez bi-.
en le remercier de la grace qu’il.
vous a faite. La mort vous croit
inévitable f1 vous ne Vous fumez
fouvenu de lui,8c que vous n’Îîùf-

A - ’ ezv

l a



                                                                     

Conte: Arabes. 29; ’
fiez imploré fon («ï-cours. Elle dit
encore beaucoup de chofcs en déù
mitant toujours la- trahifdn que
le magicien avoit Fait Mo“ fils ;

L mais en parlant elle s’aperçut qu’
’Aladdin, qui n’avoit pas dormi
’depuis trois jours, avoit befoin
jde re os. Ellclle fit couchai-58C
jpcu c tans après thaïe toucha
1mm. l* 4- 5 f ’ “il
j Aladdin, qui n’avoir pris auCun
repos dans lclicu foûterrain,où il

avoit“ été cnfevcli à deHein qu’il

ly perdirla vic,vdorth’it’t01Hclla ,
nuit d’un profond fommcvil; 8C ne

I Tc réveilla 1c lendemain que Fort
tard. Il fc leva,8c la première cho-

’fc qu’il dit à fa mère , fut qu’il a-

Voir bcfoin de manger, 8c qu’elle
me pouvoit lui Faire un plusngrand
lplaifîr que de lui donner à déjeun-
ner.HélaSl mon fils, lui répondit
En mère , je n’ai pas feulement un
morceau de pain à vous donner,

’ vous mangeâtes hier an fait .11:

w - N 3 ’ peu
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3.94 Le: twill: à” une Nuit ,
peu de; provifions qu’il y avoit
dans lamajfon,Mais donnez-vous
un peu dq patience,je ne ferai as
)ongetems à vous en aporrer. ’aî

un eu de fil de coton de mon tu;
ava’, , je vais le vendre afin de vous
Acheter dupait) 5C quelque cho-
fe pour chge’dîné.: Ma mère, re;
puthladdiïh ÆCÏCŒFJYOUC 51

de coton pour une autre fois, 8;
«mamé-121418196 que 7a-
pogrtai hier1 j’irai la. vendre , 1’

. Jargon:- que fermentai fervira à
nous nvoârâequqidéjeunerôcydîa

au, &Peut» être de quoi fougent.
l -,- La meta d’Aladdin; rit 131.3ng

and; ellell’avoiçmi e. La voila, ’
* dizë’ellc-â [on 51; , mais elle cit bi.-

en (ale; pour peu qu’elle foit né;-
Qtoyée , je crois qu’elle en vaudra.

quel ucechofe davantage. Elle
, rit d’eau 8c un peu de fable

n pourla nétoycr., Mais à peinç’

put-elle commencé à frouer cet- g
:teLampc,qu’cnun mmm en pre-

fen-



                                                                     

C artien/Irak”. l -   197
(mec defon fils un Génie. hideux
18C d’;une,,grandeur gîgantefquç

délava 8C parut; devant. elle ,. 61:
lur ditvd’unc voixstonnantc: 2,11:
mam- tu .2 par voici prêtât: î’obe’ïr

tomme. tu». 47214135., (9’- de fait: and»

quint: würm en (min; x mmm
JuMIImÆanlMà hmm: .
-* .Lamèœglmsladdhi nîêtoitapan
en état de rependit. Saivuésn’aæ
minpû foûmnic laJ6gurc bidet»
fc 8c épouvantable du Génie,
fafraycüfavoït été (î.- grandexiês .

les pœmiêmgpatofes .qü’il juroit
prononcé ,. quîdle étoit tombée ’

.évanOuïc. , , . k. , A
x Aladdinquîavoitzdéja en un;
apnritionà. peu prèsæ femblàble
mais v le. cnyœu’, fans perdre le
tum:,.ni«1c jugement, f6 faiût
promptement: de laæLampcç. .6;
en fupléantan défaut de fa mère,
ail.répondit pour elle d’un.ton ferv-

me: jlaifaim, div. il au GénË,
encanaille uniman on. seÎ? . . î; 4 -g ce.



                                                                     

296 Le: mille Ü une Nuit,
Génie difparut, 8c un imitant 2°
grésil revint chargé d’un grand

afiînd’argent qu’il portoit fur fa.

tête , avec douze plats couverts,
du même métal, leins d’excel-
lems mets arranges defïus, av“:
iîx grands pains blancs comme
la neige fur les eplats , deux bout
teilles de vin enquis , 8c deux taf-

n (es d’argentà la main. Il pofa le
tout fur le fofa , &auŒ-tôt il dif-
parut.
e Cela; fe fit en fr peu de rems;

que lamine d’ Aladdinn’ étoit pas

encave revenue de. f on évanouïf-
funent, quand le Génie difparul:
pour la feeonde fois. Aladdin, qui
avoit déja commencé de lui jeu
ter de l’eau fur le vifage. fans éfet,

fe mit endevoir de recommencer
pour la faire: revenir. Mais foi:

  que fes cf. rits qui fêtoient diffi-
pés fe fu en: enfîneréums, nuque .
Podeur des mets que le Génie ve-
noir; d’aperçu: y eût contribgé

. A , quel-



                                                                     

Conte: draies. 297
quelque chofe, elle revintdans le
moment. Ma mère , lui du Alad-
din, cela n’eü rien, levez-vous ,
8C venez. manger; voici de quoi

’ vous remettrclc coeur,&:en mê-
me. rems de (quoi .fatisfaire e au
grand bcfoin quej’ai de manger.
Ne huilions pas refroidir de û

bons metsôc mangeons. l ’
La mère d’Aladdin fut extrê-

mémcnr furprife quand elle vit
le-grand baŒn,les douze plats,
les (îx pains 4, les deux bouteilles
8c les deux raffes,& qu’elle fende
l’odeur délicieufe qui exhaloit. de

tous ces plats. Mbnfîls, deman-
da- t’elle à Aladdin , d’où nous

vient cette abondance, 69a qui
fômmeSrnous redevable d’une-ü

grande libéralité ?Le Sultan ati-
roir-il eu connbifTance démarre
»pauvlreté,8c auroit-d entonnai-
Jôondenqus? Ma’mèneJh ch? I
laddin , mectons-amus-àta le Jade
mangeons: vous en.aveLbcfoin

N y » auüî



                                                                     

- 2,98 Lundi]: ü thuit,
raufïî bien que moi, je vous ledi-
 -rai quand nous aurons déjeuné.
rlls Tc mirent à tablc,8c ils mangè-
ment a’vec d’autantplus d’apctit ,
que àæmèœôc le fils: ne s’étoicnt

jamais activé à une table â bien
.foumic.  . 4 -
L -Bcndsmt lc*rcpas la; m êrè d.’ A -

ladelin ne pouvoit fa laffcr de rd-
vFardcr a (l’admire; le baüîn , 8c

as plats; quoi qhîclle ne (fripas
4170p difbin’étcmcnt. s’ils étoien’t

d’argent ou d’une autre matière,
11mm elle -étoit..peu: acoutumée à
:én: voir de pareils ,» B: à propre-
-ment ïparlers . fans avoir égard à
2km valeur, qui/lui émît incdnnuc
fil n’y. avoit qudtla-houvcautéqui
Elsa amuît c’n admiration 5. à”: fou
615 ’Aîad’dinfx’èxi taloit pas plus de

.tannoiEanncïquŒllep r 7 a. «1-   ç

41: Ahddinôç-fimêræquinacrœ
- iôicnt’fuira qu’u’n” Emplcdéjeùo

“.436 ,- fe trouvât-mu encore à table
à lï’hcuredu dîné. Damas ji ex;-

: * 1- ce -



                                                                     

i v Cowèr’zlidrân. ’ 199“

cellens les avoidntîmia en apetit ,
8C pendants qu’ilsétoicnt chauds;
ils crurcatïiquüh’nc feroient?”
.maldejdhndre lèszdeum icpàsïcnb
:fcmblè,&de n’xën pas faireàdeux
fois; Le double repas fîhi, il leur -
relia. nain-Eulemcm’dcÆquoifou-
pcr,’ m’aismême me: de l ubion

fairevdeuk autres repas au   ions
klmde.mimwz L’ “un; v. . .
  - Œumilasmërç d’Aladüin. eût
défervi , 8c mis-ù pnt’lçs’vïiandes

auxqucl4lc’s iIsInPavoient pas t’ou-

ché , elle-vin: s’affcoir fur lé foil:

auprès de (on Ms; ’Aladdin , lui
ditv- alleg-jîatcnSÏq’ucxrous Tatisfaf-

1   .îfîez’â--l7i-mpati611c:e où je fuisdï

entendre lezréc’n: vou-s’m’a-

“ “Fez promis; (A laddin. lui- raconta.
éxaâ’cmcnt- tout ce qui s’était

paüéæiwre Je Génie/86.11151, veda
ag!“ fou éùnouïïïcment, jufquï’â

Caïquïellefûrc réVcùùeâœllé.” ï  

’ flag mèœdf’Aladdin étoit âme

ungrædêeonnemèmdudifcoufs

r . N 6 de( .



                                                                     

goo Les mille ü un Nuit,
de fan fils ,t 6c de l’aparition- du
Génie. Mais, mon fils, reprit-cl-
ic, (me voulez-vous dit: avcc vos
Génies»? jamaisd’epuisquçje fuis

au monde, je n’ai entendu dire
v que perfOnnchdc ma comoilïance

en eût vû. Par quelle avamurc ce
.vilain Génie cit-il venufc préfm- *
tu. à moi E Pourquoi s’cfk -*51.,.a-

. dreiTé à moï, 5C non pnsà vous,
“à qui il a déia «paru dans le ca-

veaudu tréfor? .  v Ma mère, repartit Aladdin ,1:
Génie qui vient de vousapàroî-
Ire, n’en: pas le même qui m’cit
aparu. Ils (e reü’cmblcm en que1.-’

que manière parleur grandcurrd;
géant; mais ils (ont entièrement:
difc’rcns par leur mine , 8c par
leur habillement. AuG-î font-ils à

t éiEércns maîtres, Siyous. Vous en  
fauvehcz , cela-iqucj’ai vû, Sen;
dit éfclav’c de l’annçau que j’ai

au doigt : &cdui que Vous vçncz
devoir écardât éfclavc de 111.317;-

’* Â PC,



                                                                     

Conte: A915”. ge!
pe-,que vous aviez à la main. Mais
je ne crois pas que vous Payez
entendu: il me femble en éfer que
vous vous [êtes évanouie des qu’il

a commencé à parler. v
(hm l s’écriala mère d’Alad

dia, c’eft donc votre Lampe qui
cil caufe ne ce maudit Génie

-s’eft adre ââ moi, plutôt qu’à

vous: Ah l, mon (ils,ôtez la de de-
vant me: yeux , 6c mettez la oùil
vous“ plaira; je ne veux plus y tou-
cher. je confcns plutôt qu’elle
foi: jurée ou bien vendue, que

, de courir, rifque. de mourir de
frayeur-en la touchant; Sivous
me croicz vous vous deferez auIïi
de l’anneau. Il ne faut pas avoir

  commerce avec les Génies, ce
font des démons, .8: notre Pm-
;phètel’eidit. I .. 1;
:7 AM2 mère , àvecvotreïpermif-
. Gameprit Aladdin,jc maganie-
.rai bien préfentemen: de vendre,
“comme j’étais ré: de le faire

7 un:



                                                                     

2302. LerniilIe-Ca’ une Nuit,

z tantôt, une Lampe qui va nous
 .êtrcf1 utile, àvousôt à moi. Ne
’ voiez - vous pas ce: qu”clle vient
Ideïnous pæan-cr. III“: “qu’elle

continue du nous founninde quoi
ï nous hou frit , ô: nouâtehtrezen i r.

[Vous devez juger comme moi,
aquè ce n’était pas fans raifon’, Que.

.;mon.faux 3c méchant oncle’s-’é-

mit donné tantïde môuvemens’,

i456 “mammy-iman, a, bang-36
-pénib1c voyage, puifqùcv démit
pour parvenir à. la pochfIîon de

. cette Lampe merveilleufc: qu’il
avoit préféré àrCQUt l’on &Il’ar- .

:gcnr qu’xl faxioit erré: dansl’esfak-

dur-,86 que j.’ai vû moiv- même,
z-comme il’mv’cnavoimverri’ Il 1h-

 voit tropbienî 1c.méritc &la-vaa-
âtm- du cetteLam. e, p0ur ne do-
mandcr autre cho c dÏgnïtrÉfof’gü

ïiichchuifqunîlc bazard: néos çu-
-æ fwitdécoùvriœ.lwçrtu;ïfaifons-

.cn un ufagc qui nous faitptofî-
:tàblc;mais à“ une manière qui rfait;

« U; 1 A ans

-h-o



                                                                     

Conte: 17455. go;
fans éclat,8c qui ne nous atire pas
l’envie 8c la jalouficde nosvoib

- üns. Je veux bien l’ôter de de-
vant vos yeux, ô: larmeuse dans
un lieu où je la trouverai quand
il enfeu befoin , puifque les Gé-
nies vous font sans de frayent.
Pour ce quief’c de l’anneau ,je ne.
laurois aoûl me ’réfoudre âlect-

mer. Sans ce: anneau vous ne m’
auriez jamais revu ,6: û je vivois
à l’heure qu’il cil , ce ne fenil:
peut-être que pour pende mo-
mens. Vous me permettrez donc
de log-arder , 86 de le porter tou-
jours au doigt bien .pré’cîeufeë-
ment; Qui fait“ s’il ne m’arriveræ

pas quelqu’autre dangereuse nous
ne pouvons Aprevmr m vous ni
moi,dont il pourra me délivrer;
Commele’ raifonneïnent d’Alale

din’ ammi: aŒezjulle , fa mère
n’eut: rien à y repli-qua: mon fils,

luidit-ellc, vous pouvez faire:
comme vous l’enteudtez: peut:

me:

U?



                                                                     

304 Le: mille à” une Nuit,
moi je ne voudrois pas avoir nihi-

.re avec dcsGéniesJe vous décla-
-requeje m’en lave les mains, 8:
que je ne vous en parlerai pas da-

1vantai e. L. Le endcmain au foil“ après le
foupé il ne relia rien de la bonne

proviGon que le Génie avoit a-
.porté. Le jour fuivantiAladdin,
qui ne Vouloir pas simandre que la.
faim le preITât , prît un des plats
d’argent fous fa robe , 8c fouit le
matin pour l’aller vendre. Ils’n-
duira à un juif qu’il rencontra

. dans fan chemin. 111e tira àl’é-

par: , 8c en lui montrant le plat , il
lui demanda s’il vouloit l’acheter.

Le juif fufé 8C adroit prend le“
plat, l’éxamine, 8c n’eut pas plu-
“tôt connu qu’il étoit de bon-arc

gent , qu’il demanda à Aladdinà
çombien [il l’ellimoit. ’«Aladdi’n

gui n’en qonnoiffoit pas la valeur.
8c quimn’avoit jamais fait corné
mercc de cette .matchandifc , f: .

con-

c-
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contenta de lui dire , qu’il (avoit
bien lui - même ce que ce plat
pouvoit valoir, &qu’il s’en raè
portoit à fa bonne foi. Le juif fe
trouva embarafTé de l’ingénuité

d’Aladdin. Dans l’incertitude où

il étoit de l’avoir û Aladdin en
connaîtroit la matière 8c lavas
leur, il tira de fa bourfe une pièce
d’or, qui ne faifoit au plus que
la foinntedouziéme partie de la
valeur du plat , 8c il la lui préfou-
;ta. Aladdin prit hipiêce avec un
grand empellement, ô: dès qu’il
l’eût dans la main, il fa retira û

-prbmptement ,4ue le juif non
content du gain exorbitant qu’il A
faifoit par cet achat, fut bien fâ-

.ché de n’avoir pas pénétré qu’Ae

laddin ignoroit le prix de ce qu’il
.lui avoit vendu, 8c qu’il auroit p6
lui en donner beaucoup moins.
Il fut fur le point de courir après
le jeune homme pour tâcher de
retirer quelque chofe deefa pièce r

(For 3
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d’or y mais Aladdin couroit, ôté,
toit déja-fî loin, qu’il auroit eu à;

lapcirie àlejoindrc. , . . z
à Aladdin cns’cn romumant- chez
à :mère aunera, à la boutiqued?
un boulangern, a chez qui il fit la
poviüan delpainzpoùrzfa méth 8c
poprluigêc“ ’u’ilepay’nfutfazpiâœ

d’on quelle malanga: lui. :chani-
son. En artiv’anuil dodnælc rom:
a. à mère; qui au; marché
acheterllcslautrcsproviâpna néa-
ncilàirps: , 4p avine aux deux
kawaii: que q1màjours;:;1. -: 3
J ;119’oontinuêrnnt.’àin6.â mitre
deménàgé: c’çù- àrdil’ü, qu’Ap-

laddin vendit tonales platsnaujuif
-l.’unxapfès l’autre- jufqu’au dom

2ième; derlamêmczmanièmQu’il

mon faim la maniiez, à; mcfurb
âme- nagent; v vendit à manqué:-
dans la mailbn. Le juif, qui’avoic
idonnélunc pièced’or du premier,
n’ai?! lui ,ofrirgmoins des autres,
demain“: de perdre-nue f1 bonne

î A 5   J au’
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aubaine; il les paya tous fur lç
même pied. (baud l’argent du
dernierpin fut dépenfé, Aladdin
eut recours au ibaflîn qui pefoiç
lui feul dix fois autant que che:

ue plat. Il voulut le. porter à
on marchand ordinaire, mais fou

grand poids l’en empêcha. .11qu
doncobligê d’aller chercher le
juif qu’il amena chez fa mère,
.86 le juif après avoir examiné le
Îpoi’ds du bàiiin lui Coma fur-le
champ dix pièces d’or , dont Ig-
Lladdin fe contenta. I t , Ï
“ Tant que les. dix pièces d’or
laurèrent , ellesfure’nt employé.-
es à la dépenfe journalière de la
maifon.Aladdin ce endantlacou-

Çtuméà uneyie pi Ve s’étoitiahd

,ftcnu de jouer avec, les jeunes
gens de (on âge depuis fou avan-
tui’e avec le magicien Afriquain.
Il pair oit les journées à le prome-
ner, ou à s’entretenir avec des
gens avec lefquels ilavoi: fait

con:
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connoifïance; quelquefois il s’
arrêtoit dans les boutiques des
gros marchands, où il prêtoit 1’
oreille aux entretiens des gens de.
diüinàion qui s’y arrêtoient , ou .
quis’y trouvoient comme à une ,
efpêce de rendez-vous. Et ces “
entretiens. lui donnèrent peu à
peu quelque teinture de la coué
noiiTance du monde.

Quand ilne relia plus rien deb
l dixpièces d’or, Aladdin eut re- ,
“cours à la Lampe. Il la prit à la
main , chercha le même endroit
“que (a mère avoit touché , 8C
“comme il l’eût reconnu à l’im-

- reHîon que le fable y avoit latif-
“i’ié, il la from comme elle avoit
fait, &auHî-tôt le même Génie
ï uis’étoit déja fait voir fe pré-

’ enta devant lui. Mais comme A-
-laddin avoit froté la Lampe plus
légèrement que fa mère, il lui
- parla mm d’un ton plus radouci:
e 2g: veux - tu ? lui dit-il dans les

mê-
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mêmes termes qu’auparavant ,
me mini pré; à t’obe’ïr mmm: Ian

07:1“): , (a? de tous [eux qui on; la
.Lampe en min, moi 69° le: autre:
minaude la Lampe. vAladidin lui l
dit, j’ai faim, aperte-moi de quoi
manger. Le Génie difparut, 8c
peu de momens après il reparut,
chargé d’un fervice de (table pa-
reil’à celui qu’il avoit àporte’ la

première fois. Il’lc pofafur le fo-
fa , 8C dans le moment il difparur.

La mère d’Aladdin avertie du
deüèin de fon 615 étoit fortie çx- V

près pour quelque afaire , afin de
ne pas le trouver dans la maifon
dans le rems del’aparition duGée
nie. Elle rentra peu de’tcms a-
grès, vitlatableôc le bufet très

ien garnis , 8C demeura prefqu’e
auflî lurprife de l’éfet prodigig
eux de la Lampe , qu’elle l’avoxç I
été la première fois. Alnddin 8c
fa mère fe mirent à table,& après
le repas il leur reflua. encore de

quo!
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quoi vivre largement les deux
jours fuivans. » ’ A
, ’Dês qu’Aladdin vit qu’il n’y

avoit plus dans la maifon ni pain ,
ni autres provilions, ni argent
pour en avoir, il prit un plat d’air:
“gent,ëc alla chercher lejuifqu’il

Connoiflbit, pour le lui vendre.
En y allant il pallia. devant la bou-
çique d’un orfèvre , refpe&able
.ar fa vieillelTe,honnêt-homme ,

d’une grande probité. L’orfèa

yre qui l’aperçu: l’apella, 8c le

il: entrer: mon fils , lui dit-il, je
vous ai déja vû par“ pluûeurç
fois, chargé comme vous l’êtes à.

préfent, vous joindre avec un te;
juif,8c repaflèrgeu de rems après
fans être charg : je me fuis imma-

. giné que vous lui vendez ceque
vous portez; mais volis ne live;
peut-être pas que cejuif cil un
trompeur, 8C même plus trom-“
peur que les autres juifs, &un
performe de ceux’qui le connoifà

’ i fcnt

iÏ

l

l

i
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[ont ne veut avoir afaire à lui. Au
telle ce que je vous dis ici n’ell:
que pour vous faire plaiür; . Si
vous voulez me montrer ce que
vous portez préfcntcment,8c qul
Il foi: àvendre , je vous en don-
nerai fîdèlem’entifon juüe prix;

fi cela me convient, Gnon je vous
admirerai à d’amas marchands ’,

qui ne vous’ttomperont pas, ’ .
4 L’cfpérance de faire plus d’ar-

gent du plat Et qu’Aladdin. le ti-
ra de deflbusfa robe, 8c le montra
à l’orfèvre. Le vieillandlqui Coni-
nut d’abord que le, planeroit d’
argent fin, lui demanda s:’ilen a;-
voit vendu de femblables au juif,
66 combien illeslui avoit payé:
Aladdîn lui dit naïvement , qu’il
cnavoit vendu. douze, v 8C qu’il

,n’avoit reçu du juif qu’une pièè

ce d’or. de chaCu11.:Ah.le voleur!
s’éqria’l’orfèvrc : mon fils , anjou,

taet’il ,vcc qui cit fait cit Fait , un“
’y faut pluspeafer. Mais en vagua

’; . . al-
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faifant voir cc que vaut votre
plat, qui cil: du meilleur argent
dont nous nous forums dans nos
boutiques,vous connaîtrez com-

bien le] uifvous a trompé.
L’orfèvrc prit fa balance, il

pcfa le plat , 8C après avoircxpli-
qué à Aladdin ce que c’était qu’

pn marc d’argent, combien il va-
loit , 8C fcs fubdivifîons , il lui Et
remarquer que fuivant le poids
du plat il valoit foixantc - douze

iêccs d’or, qu’il luiCOmptafur

e champ en cfpêccs. Voila, dit-
îl, la jul’cc valeur de votre plat.
Si vous en doutez , vous pouvez
Vous adrefferà celui de nos orfè-
vres qu’il vous plaira , 8C s’il vous

dit qu’il vaut davantage , jcvous
romcts de vous en payer le dou-

Elc. Nous ne gagnons que la far
çon de l’argentcricqquc nous a-

’ chctons, 8c c’cfc ce que lcsjuifs
les plus équitables ne font pas.

Aladdin remercia bien fort 1’
orfcvrc
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“Il” noiide lui donner &dontiltiroic
MW déjauni li grand avantage. Dans
W” la fuite il ne s’adreffa plus qu’à

tu” j lui pour vendre les autres plats,
i ’ aoûl-bien que le ballin , dont la.
ml julie valeur lui fut toujours pa-
XPI’,’ yée à proportion de (on poids.
f9“ Quoi qu’Aladdin 8C famêre cuf-
Vî“ fait unefource inépuifable d’ar-

 5l gent en leur Lampe, pour s’en
l3 procurer tam; qu’ils voudroient,
il des qu’il viendroit à. leur man-
l uer,ils continuèrent néanmoins
’ ge vivre toujours avec la même

frugalité qu’auparavant , à la ré-

ferve de ce qu’Aladdinen meta.
toi: à part pour s’entretenir hon-
nêienunt,ôc pour fe pourvoir des
commodixés néceH’aires dans leur
péri t ménage. Sa mère de (on Çô- .
té ne prenoit la dépenfede (coha-
bits , que fur ce que lui yaloit le
coton qu’elle ’Eloit. Avec une
conduite û, fobre il en: nifé; de

ümeIX. 0 . in:
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juger combien de rems l’argent
des dôuze plats 8c du bafïîn,1elon
le prix qu’Aladdin les avoit ven-
du à l’orfêvre , devoit Icuravoir
duré.Ilsvécurcnt de la forte pcn- ’
dan: quelquzs années avec le (a.
.coumdu bon ufngc qu’Aladdin
faifoit de la Laæpcdc tems en
tams. 4 “ »
-Dan:;cct i11torwalleAladdin,qui

ne manquoit panda fa trouver a-
vec beaucoup d’afïîduité au ren-

diez - Vous des perfonncv de dif-
œinâion dans les boutiques des
plus gros marchands de draps d’
or &d’argcnt , d’étofcs de foyc ,

des pluslines toile: , 8c dcjoüail.
loties , 8l qui f: mêloit quelque-.-
foit dansions converfations, a.
cheva dei: former, &pritinfcn-
fibljementtoutqs les manières du

  beaumondc. Cc fut particuliè-
rement chez les joüaillicrs qu’il
fut détrompé de la penféc qu’il

avoit que les; fruits transpal-cm

-- qu’il
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qu’il avoit cueillis dans le jardin ,
où il étoit allé prendrerla Lampe,
n’étoient que du verre coloré , ô:
qu’il aprit que c’étaient des piero

res de grand prix . A force de Voir
vendre 8C acheter de toutes fortes
de ces pierreries dans leurs bou- .
tiques , ilen aprit la connoiilânce
8c le prix,ôc mmm: iln’en voyoit
point de pareilles aux Germes ,;ni
en beauté, ni en groH-eur, il com-

prit qu’au lieude morceaux de i
verre qu’il avoit regardé comme - î
des bagatelles,il polïédoit un tréo, i
for ineltimable. Il eutila prudenè’ I
ce de n’en parler ânpcrfonne , 4
mêmeàfamêrc,8ciln’yapasde

l

m.l

doute que (on filence ne lm ait
valu la haute fortune où nous vier- r
tons dans la fuite qu’il s’éleva. V il

Un jour (e promenant dans un l
quartier de la ville , Avladdin cn-
tendit publier à haute voix un or.-
dre du Sultan, de fermer les bou-
tiques ô: les portes des unirons , l

0 2. k 8: “
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Î ,:« *-.. “a? A

8C de le renfermer chacun chez
foi,jul2;u’à ce que la princefleBa-

, droulboudour *, fille du Sultan ,
fût panée pour aller au bain, ,8;
qu’elle en fût revenue.
e Ce cri public fit naître à Alad.

- din la curioûu’: de voir la princef-
fe à découvert. Mais il ne le pou-
voit qu’en fe mettant dans quel-

v que maifon de connoiiTance , ,8: à
travers d’unejaloulîe,ce qui ne le

contentoit pas,pm:ee que lamin-
che lelon la coûtumc devoit» a-
voir un voile fur le virage engl-
lant au bain. Pour fe fatisfnire il
a’avifa d’un moyen qui lui réuflît.

Il alla le placet derrière la porte
du bain,qui étoit difpolée dema-
niêre qu’il ne pouvoit manquer
dclavoir venir en face.

Aladdin n’atcndit pas long-
tems. Lapxincell’e parut , &Eil la
vit venir au travers d’une fente

v aHèz* CM tine, pleine Lune des pleigean-
m5. ’

B .-“ A-.e,...... à“. .,.... A

l
ç
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aWczgrande pour la voir fans être
vû . Elle étoit acompagnée d’une
grande foule de fcs femmes &’ d’

eunuques qui marchoient fur les
côtés 8c à fa fuite. Quand elle fut ,
à trois ou quatre pas de la porte
du: bain elle ôta le voile qui lui
couvroit le vifagc 8C qui la gênoit
Ire tucoup; 8( de la forte elle don.-
nalieu à Aladdin de la voird’au-
tant plus Mon ail’e,qu’elle venoit

droit à lui.
Jufqu’à ce moment Aladdin n?

avoit pas vû d’autres femmes le
vifage découvert que fa mère,

. qui étoit âgée , 8C qui n’avait in.

mais eu d’aHëz beaux traits pour
lui faire juger que les autres femc
mes fument plus belles. Il pou-
voir bien avoir entendu dire qu’il
y en avoit d’une beauté futpre-
pante; mais, quelques paroles qu’
on employe pour relever le mé-
rite d’une beauté ,jamais elles ne
font l’impreüîon que la beauté

O ,3 fait:
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fait elle-même. °
v Lorfqu’Aladdin eut vû la prin-
eefi’e Badroulboudour il perdit la
peufée qu’il avoit que toutcslcs
femmes duffent reKembler à peu
près à fa mère. Ses fentimens fe
trouvèrent bien diférents , St fou
cœur ne pût refufer toutes les in-
clinations àl’objet quivenoit de
le charmer. En éfct la princeKe
étoit la plus belle brune que ’l’on

pût voir au monde. Elle avoit les
yeux grands à Heurde tête , vifs, -

I 8C brillans;le regard doux &mo-
dette; le nez d’unejuüe propor-
tion sa fans défaut; la bouche pe-
tite , les lèvres vermeilles 8c tou-
tes charmantes parleur agréable
fymmétrie. En un mot tous les
traits de fou vifixge étoient d’âne

régularité acomplie. On ne doit
n donc pas s’étonner û Aladdin fut

éblouï 8c prefque hors de lui-mê-
me à la vue de l’achmblage de
tant de merveilles qui lui étoient

. la.

i1.
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inconnues; Avec toutes ces pet-q
fcétions la prince!!! avoit encore
une riche taille , un par: 8c un ai:
majeüucu-x , qui à la voir (culc-
ment Iui mon le rcfpeél: qui lui
étoitdû-. ».

Œandla princhTc fut entrée
dans le bain , A-laddin demeura
quelque tams interdit &commc
en cxtafe, en rétraçant 3c en s’im-
primant profondément l’idéevdr”

un objet dont il étoit charmé 8K
penéCréjufqù’a-u fond du cœur.

Il rentracnfin en lui-même, ôtai
confîdérant que la princeEc étoit
pafTéc , &kqu’il garderoit inutile-
mçnt  fou poih: pour la re’xroir à
la fouie du bain , puifqu’ellc de?i
Voitlui toumerle dosât être voie
lés , il prit le parti de l’abandonv

ncr Sade fc retirer.
, Aladdincn rentrant chez laine

pu: f1 bien cacher fon trouble 86
fou inquiétude, que fa mère ne
s’en aperçût. Elle fus furprifc de

v   O 4. le
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le voir ainiî [rifle 8c rêveur com“

tre (on ordinaire. Elle lui deman-
da s’il lui étoit arrivé quelque

* . choie , ou s’il fe trouvoit indifpo-
Té. MaisAladdinLne lui Et aucune
réponfe , 8c s’aüit négligemment

fur le fofa, où il demeura dans la
même Gin-arion, toujours ocupé
à fe retracer l’image charmante
de laprinceffe Badroulboudour.
Sa mère qui préparoit le foupé ne
le-prcûà pas davantage. Quand il
fut prêt , elle le fervit près de lui
fur le fofa , 8C fe mit à table s mais
comme elle s’aperçut qucfon fils
n’y faifoit aucune atcntion, elle
l’avenir de manger, 8c ce ne fut
qu’avec bien de la peine qu’il
changea de ütuation. Il mangea
beaucôup moins qu’à l’ordinaia

re , les yeux toujours bailles, 8c
avec un ülcnce fi profond qu’il I
ne fut pas pofïible à (a mère de
tircrde lui la moindre parole, fur
toutes les demandes qu’elle lui

me .

A“
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faifoit pour tâcher d’aprçndre le
full-Ct d’un Changement li extra-
ordinaire.

Après le loupé elle voulut rc- l,
commencer à luidcmander le fu-
jet d’une li grande mélancolie,
maiselle n’en pu; rien (avoir , 8c
il prit le parti de s’aller couche:
plutôt que de donner 5.121 mère la
moindre fatisfaâion fur cela.

Sans examiner commentIAlad;
din épris de la beauté 8C des char-
mes de la princeiï’e Badrou-lbou-
dour palÏa lanuitnwus remarque-
rons feulement que le lendemain
comme il étoit 3,le fur le faf: vis
àvis de fa mère , qui filoitdu, co- *
ton àfon ordinaire , il lui parisien
ces termes: ma, mère, dit-il, je
romps le filence que j’ai gardé
depuis hier à mon retour de la vil-
le. Il vousafait de la. peine , 8c je
m’en fuis bien aperçu. Je n’étois

pas malade , comme il m’a paru
que vqus.l’avez.eru,8c je ne le fui:

« ’ C? f Pas

l

l

l
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i pas encore. Mais je puis vous di-

re que ce que je fentois , 8c que je
ï n ne celle de (émir encore,e(l quel-

que chofe de pire qu’une maladie.
Je ne (ai pubien quel cil ce mal, ,’
mais je ne doute pas que ce que
volts allez entendre ne vous le
faire connaître. ’

e On’n’a pas fu dans ce quartier,

continua Aladdin, 8c ainlî Vous
n’avez u le ravoir , qu’hier la
prince e Bàdroulboudour , fîlle
du Sultan alla au bain l’après-di-
ne. J’apris cette nouvelle en me
malmenant parla ville.0n publia

1 mordre de fermer les bouriques,
l arde fe retirer chacun chez foi,

ont rendre à cette princeH’c 1’
auneur qui lui et! dû , 8c lui laif-

fer le chemin libre , dans lcsrues
par où elle devoir paner. Comme

l je n’étais pas éloigné du bain , la

euriofîtévdel’a vair le vifage dé- ï
couvert me flemme la penfée
falla- me placer derrière la por-

, te

lb
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re du bain, cnfaifant réflexion
qu’il pouvoit arriver qu’elle ôte-

roit fou voile, quand elle feroit
prête d’y entrer. Vous favcz là
difpofition de la porte, 8c vous
“pouvez juger vous - même que
je devois la voir à mon nife , free
Être je m’étoisimaginé arrivoit.

néfct elle ôta (envoile en cn-
trant, ô: j’eus le bonheur de voir
cette aimable princelle avec la
plus grande Œtisrîtàion du mon-
de. Voila ma mère le grand motif
de l’état où vous me” vîtes hier,

quandje rentrai, 8:16 fujet du fi-
lmée que j’ai gardêjufqu’à pré-

fcnt. j’aime la princclïe d’un a-

mour dont la violence cit telle
être je ne (aurois Vousl’cxprimcr,

Comme ma paillon vive St ar-
dente augmente à tour moment ,
je fens qu’elle ne peut être far
tisfaite que par la oH’eflîon de
l’aimable princeü’eÈadrouIbou-
donace qui fait que j’ai pris la rè-

0 a ’ for
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folution de la faire demander en
mariage au Sdltan.

La mère d’Aladdin avoit écou-
té le difcours de [on fils avec af-
fez d’atentionjufqu’à ces derni-
ères paroles; mais quand elle eût
entendu que fon deffein étoit de
faire demander la primage Ba-
droulboudour en mariage, elle ne
put s’empêcher de l’imerrompre

parun grand éclat de rire. Alad-
dinvoulut pourfuivrc , mais en l.’
interrompant encore , eh mon 6 la
lui dit-elle , à quoi ,penfez-vous P
Il faut que vous ayez perdu l’ef-
prit pour me tenir un parcildirf-
cours.
.Ma mêre,reprit Aladdi n, je puis

vous affurer que je n’ai pas perdu
l’efprith fuis dans mon bon feus,
j’ai prévu les reproches de folie

I 6c d’exIravagance que vous me
faites, 8c ceux que vous pourriez
me faire.Mais-tout cela ne m’em-

 .pê.chcra pas de vous dire encore

r une

T

à
1

l

-) 

,3 A-A....w..f v5 au.
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une fois , que ma réfolutjon cit
prifc de faire demander au Sultan
la princerie Badroulboudour en
mariage.

En vérité mon fils,rcprit lamè-
re très féricufcmcnt, je ne faurois
m’empêcher de vous dire que
vous vous oubliez cntièrcment,ëc
quand même vous voudriez éxé-
cuter cetteréfolution, je ne vois
pas par qui vous ofericz faire cette
demande auSultan.Pnr vous-mê-
me, repliqua aufïî [61:16 fils fans
héGtcr. Par moi l s’écria la mère,
d’un air de furprife , 8C d’éton-

nement; 8cm Sultan? Ah lje me
garderai bien de m’engager dans
une pareille cntreprife. Et qui ô-
tes-vous,mon 51s, continua- t’el-
le,pour avoir la hardieffc de pen-
fer à la fille de votre Sultan? A-
vcz-vous oublié que vous êtes
fils d’un tailleur des moindrès de
fa capitalc,8c d’une mèrc,dont 1c s
ancêtres n’ont pas été d’une naïf-

0 7 fan:
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fance plus relevée? Savezwous“

ue les Sultans ne daignent pas.
gommer leurs filles en mariage mê-
me à des ûls de Sultans, qui n’ont
pas l’efpérance de régner un jour

comme eux? - ,“Ma mère,repliqua Aladdîn,je
Vous ni déja dit, que j’ai prévû

tout ce que vous venez de me di-
re,&je dis la même choIIe de tout
ce que vous y pourrez ajoûter. î
Vos difcours ni vos remontran-
Ces ne me feront pas changer de
fentimentJe vous aidit que je fe-
rois demander la princelTe Bad-
roulboudOUr en. mariage par vo- o
tte cntremifegc’efi une gnace que
je vous demande avec tout le rcf. ï

î pe& que je vous dois , 8c ie vous .1,
l fuplie de ne me la pas refufer, à

moins que vous n’aimiez mieux i
me’voir mourir que de me don- .
net lavie une (comme fois; “g
* La mère d’Aladdin fe trouva. l
fort: embarraŒée qUand ellelv’îc .

  . ,0.
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l’opiniâtreté avec laquelle Alad-
din palifioit dans un dallait! ü é-
loigné du bon feus. Mon 513 , lui
dit-elle encore , je fuis votre mè-
rc,8c comme une bonne mère,qui
vous ai mis au monde,il n’y a rien
de raifonnable ni de convenable
à mon état 8c au votre , que je ne
funk prête de faire ont l’amour
de vous. S’il s’agi oit de parler
de mariage pour vous avec la lil-
le de quelqu’un de nos voiâns d’

une condition pareille ou apro-
chante de la votrc,jc n’oublieroîs
rien 8c je m’employcrois de bon
cœur en tout ce qui feroit de mon l
pouVOir; encore pour réuŒr
faudroit-il que vous en lez quel-
ques biens , ou quelque revenu ,
ou que vous funiez un métier.
Quand de pauVres gens comme
nous veulent le matricula premiè-
re chofe à quoi ils doivent fonge:
c’eîl d’aVoir de“ quoi vivre. Mais

fans faire 163631011 fur la baffe?
c
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de votre naifTance , fur le pende
même 80 de bleus que vous avez,
vous prenez votre vol jufqu’au

, .plus haut degre de la fortune , 8c
vos prétentions ne font pas moin-
dres,que de voulon- demander en
mariage 8C d’époufer la lille de
votreSouveram,qu1 n’a qu’à dire

un mot pour Vous précipiter 8c

I ’ X ovous ecrafche 1mm: a part ce qu:
vous regarde, c’el’t à vous à y fai-

rclcs réflexions que vous devez ,
eu quervous ayez. de bon. pour

lems. c Vlensa ce qmme touche.
Comment une pcnféc nuai extra.-
ordinaire, que celle de vouloir
que j ’aillc faire la propoiîtion au
Sultan de vous donner la pr’ncef.

’ fefa 611c en mariage, a-t’elle pu
vous venirdans l’efpxit He (upa-
er quej’aye , je ne dis pas la. har-
dielTe ,A mais l’éfronteric d’aller

me préfenter devant Sa Majcüé,

pour lui faire une demande li ex-
travagante , àqui m’adrcITerai. p

pour

N;-
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pour m’introduire? Croyez-vouai
que le premier à quij’en parlerois
ne me traitât pas de folle , 8C ne
me cham“ pas indignement com-
me je le mériterois? Je fupofe-
encore qu’iln’yaitpas de diEcul-
té à fe préfenterà l’audience du

Sultan. Je fai qu’il n’y en a pas
qùand ion s’y préfente pour lui
demander juûice , 8c qu’il la rend
volontiers à (es fujets , quand il:
la lui demandent. je fai aufii que
quand on fe préfente à lui pour
lui demander une grace, il l’accr-
de avec plaiG-i: quandiil voit qu’
on la mérité , 8c qu’on en eik di-

gne.Mais êtes vous dansce cas là,
8c croyez- vous avoir méritéla.
grace que vous voulez queije de-
mande pour vous E en êtes - vous
dignquu’avez-vousfait pour Vo-
tre prince ou pour votre patrie ,
8c en quoi. vous êtes-vousdiüiri-
gué? Si vous n’avez rienfait pour
mériter une û grande grace, &-

que
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que d’ailleurs vous n’en (oyez p3:

digne , avec quel front pannois-
je la demander? Cumment pour-
rois- je feulement ouvrir la bou-
che pour la propofer au Sultan ?’
Sa préfencc toute maieüueufe 86
l’éclat de fa cour me fermero-
ient la bouche auflîtôt , à moi qui»

tremblois devant feu mon mari
votre père quand j’avais à lui de.

mander la moindre chofe. Il y a
une autre raifon , mon fils , à que“:
vous ne penfez pas , qui en qu’ont
ne fe refente pas devant nosSul-
tans ans un préfcnt à la main ,
quand on a quelque grace à leur
demander. Les préfens ont au
moins cet avantage, que s’ils re-
fuient la grace pour les rairons
qu’ils peuvent avoir, ils écoutent
au moins la demande (Sr celui qui?
la fait , fans aucune répugnance.
Mais quel préfent avez-vous à
faire? 8! quand vous auriez quel-
que chofc,’ qui. fût digne de; la

mom-
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monarque, quelle proportion y-
auroit-il de votre préfent avec la
demande que vous voulez lui fai- *
re? Rentrez en vous-même, 8C
fongez que vous agirez à une
chofe qu’il vous e impoûîblc
d’obtenir.

Aladdin écouta fort tranquille-
ment tout ce que famêre putwlui
dire, pOur tâcher de le détourner
de fou deffein; &après avoir fait r
re’B éxion (uræus les points de fa 1
remontrance,i1pritenfinla paro- u
le,8cluî dit: j’avouc,ma mère,
que c’cft une grande témérité à

- moi d’ofer porter mes prétenG-“

on: auHî loin que je fais, 8C une
grande inconGdératîon d’avoir éo

xigé de vous avec mm de chaleur
8C de promptitude d’aller faire la
propoûtion de mon mariage au
Sultan , fans prendre auparavant
les moyens propres à vous pro-
curer unc audience, ô: un. aeucil

fa-

4
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favorable : je vous en demande
ardon. Mais dans la violence de

a paüîon qui me pofféde, ne vous
étonnez pas, fi d’abord je n’ai pas

envifagé tout ce qui peut l’ervi r à

me procurerle repos f(11m: je cher-
cheJ’aimela prince c Badroul-

æ

Boudour au dela de ce que vous .
pouvez vous imaginer, ou plutôt
je l’adore, 8C je perfevèire tou-
jours dans le demain de l’époulcr.
C’el’c une chofc arrêtée 8C réfo-

lue dans mon efprit..je vous fuis
obligé de l’ouverture que vous
venez de me faire. Je la. regar-
de comme la première démarche

ni doit me procurer l’heureux
Puccès que je me promets.

Vous me dites que ce n’eft pas
la coûtume de le préfenter de-
vant le Sultanlfans un préfcne à
la main: 8C que je n’ai rien qui foi:
digne de lui. Je tombe d’accord
du préfent,8cjc vous avoue que je
n’y avois pas penfé. Mais , guano. .

a
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àce que vousmc dines quejc n’ai
rien qui puiffc -lui être préfcmé,

croyez-vous5ma.merc,quc ce que
j’ai aportïé le jourquc je fuis dé-
livré d’une mon inévitablcdc la

minière que vous (avezz ne fait
pas fdequox faire un préicnt très
agi-sable au Sultan? je parle de
ce que j’ai ,aporté dans les deux
bourres, ê: dans ma ceinture, ô:
qui: nous avons pris vous 8c inoi

prElr des varies colorési mais à
prcicnt je funs détrompe , 8c ie
vous aprcns,æa mêre,quc ce (ont
despicrrcrjcs d’un prix ineltima-
blc , qui ncçonvienncnt qu’à de

rands monaiquts. J’en aiconnu
Ë: mérite en fréquentant les bou-
tiques desjouaillicrs,ôcvo,us pom-
,v,cz m’en croire fur ma Parole.
Toutes celles qu: j’ai yu chez
nos marchands jouaillicrs ncfont
pas comparaiblcs à celles que nous -

oû’èdons m en graffeur, ni en
canné, 8c cependant 115 lcsfon;

finan-
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monter aides prix exceHifs. A la
vérité nous ignorons vous ô: moi
leptix des nôtres: mais quoi qu’il
en puilTe être , autant que,je puis
en juger par le peu d’ex perlence
que j’en ai,je fuis perfuadé que le
préfcnt ne peut être que très a-
gréable au Sultan.Vous avez une
porcelaine allez grande , 8C d ’une
forme très propre pour les con-
tenir : aportez-la a: voyons l’éfer

i qu’elles feront , quand nous les y
aurons arrangées felon leurs di-
férenres couleurs. /

La mère d’Aladdin aporta la
porcelaine, 8c Aladdin tira les pi-
erreries des deux beur-(es, &les
arrangea dans la porcelaine. L’é- i
fer qu’elles tirent au grand jour
parla variété de leurs couleurs ,
par leur éclat,& par leur brillant,
fut tel que la mère 8c le fils ende-
meùrerent prefque éblouïs. Ils
en Fureur dans un grand étonne-

. ment , car ils ne les avoient vû 1’

v un

--l
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un 8c l’autre qu’à la lumière d’u-

ne lampe. Il eüevraiqu’Aladdin
les avoit vû chacune fur leurs ar-
bres comme des fruits qui devo-
ient faire un fpeé’tacle ravifTam ;

mais comme il étoit encore cn-
L faut il n’avoir regardé ces pierre-

ries que comme des bijoux pro-
pres à s’en jouer,& ilnc s’en étoit

chargé que dans cette vue, 8C
fans aune connoiH’ance.

Après avoir admiré quelque
lems la beauté du préfent , Alada
.din reprit la parole: mi mêre,dito
“il, vous ne vous excuferez plus
d’aller: vous préfe-ntcr au Sultan
fous prétexte de n’avoir pas un
préfent à lui faire. En voilà un
ce me femblc , qui fera que vous
ferez reçue avec un acueil des
plus favorables. I

Quoique la mère d’Aladdin ,
nonobüant la beauté 8c l’éclat i

du préfent, ne le crut pas d’un
qui): auHî grand que (on (il: l’ef-

. u-
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rimoit , ellcjugca néanmoins qu’ i
il pouvoitêtre agreé , 8C elle fen-
toit bien qu’elle n’avoir rien à Lui

repliquer fur ce fujet. Mais elle
en revenoit toujours à lademan-
de qu’Aladdinvouloitqu’clle fît

au Sultan à lafaveur de ce pré-
fent. Cela l’inquiétoit toujours
fortement:mon fils, lui diroit-cl.
le, je n’ai pas de peine à conce-
voir que le préfent fera fon éfet,
8C que ,1e.Sulmn voudra bien me
re arder de bon œil 5 mais quand
il audra que je m’acquite de la.
demande que vous voulezque je ’
lui fatma, je feus bien que je n’en
aurai pas la force, 8C ne je de-
meurerai muet-be. Ain i non feu-
lement j’aurai perdu mes as ,
mais mêmelc préfent , qui clou
Vous cit d’une richeiî’c (i extra-

ordinaire, 8C ’ je reviendrois a-
* vec ,confuûon vous anonccr que

vous feriez fruitif: de votre efpé-
rimera]: vous l’ai déjadit,& vous

l de-
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devez croire que cela arriver-3.

,1 ainü. Mais,ajoûta-t’elle, je veux
ue je me faire violence pour me

oumettre à votre volonté,ôc que
j’aye airez de force pour ofer fai-
re la demande que vous voulez
que je faire 5 il arrivera très cer- ,
tainement ou que “le Sultan fe
macquera de moi 8c me renvo-
yera comme une folle , ou qu’il
fe mettra dans une juûe colère,
dont immanquablement nous fe-
rons vous 8c moi les vi&imes.

La mère d’Aladdin dit encore
i àqfon âls pluüeurs autres tarifons

pour tâcher de le faire changer
de fentiment 5 mais les charmes
de la princerie Badroulboudour g
avoient fait une impreHion trop
forte dans (on cœur pour le dé-
tourner de (on demain. .Aladdin
perûfta “à éxiger de fa mère u’ i
elle éxécutât cequ’il avoit ré o-

lu 3 ô: autant par la tendreflë qu’

elle avoit pour lui, que par la
. TomeI . P crain.

p
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* crainte qu’il ne (abandonnât à
quelqu: fâc’heufc extrémité , c41-

1: vainquit fa répugnance , 806114:
Ëndefccndit à [avalant-é dcfon

.5.

Comme il étoit trop cadrât,
le teins d’aider au palais pour

üréfemcr au Sultan cajou:- h ,
émït patté , lachofc 5m remife au
lendemain. Lamé“: ô: le (ils ne
s’cmctinœnt d’autre cholïc le
les“: de la journée , 8c Ahddin
prit un grand foin’d’infpiœr à (a

mère tout ce qui luivint dans la
1 ’ patinée, pour laconfimsor dans le

parti qu”elle avoit cnân accepté
d’au“ fa préfcntcr au Sultan.
Malgré tout“ les rairons du Eh
la marc ne pouvoit Tc peinadcr
qu’elle pât jamaîsréumrdanscct.

te afairc z &Véritablcment ilfaut
àvaucr’qu’cllc avoit tout lieu d’ *

en doute-r. Mon tills, dit-cllcà A-
laddin,4îîe Sultan me NçGÎÆ aufïi

&voæablemon’tquc jeàlcfouhaiœ

w pour

H
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pour l’amour dg vbms,qu’ il écou-

te tranquillement h propoütion
qucvous fouliez que in lui faire;
mais qufzprès. ce bon amurai! il
s’avifc derme demander où font
vos biens, vos. richcfî’cs, 8C vos
états 5 car c’cfl de quoi il. s’infor-

mcra avant touccschofcs, plutôt
ue de votre perfonncgiî, dis-je,

i me fait cette demandc,quc vou-
. lez-vous quais lui réponde ?

Ma mère , mêpondi; &hddi-na,
ne nous inquiétons point peut ag
vvance d’une chef: quipcuc:êtrç
n’arrivera pas, Voyons premiè-
rement raguai] que vous fente
Sultan, ô: la- réponfc qu’il, vous
donnera. S’il. arrive qu’il veuille
être informédc tout ce qucvous.
venez de me dire, je verrai alors
la réponfc que j’aurai à lui faixc,ôç

j’ai conâance que la Lampe ,, par
le moyendc laquelle nous fublîf-
tonsdepuis quelques années , ne
me manquera pas danchbcfoiç.

P z La.
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La mère d’Aladdin n’eut rien

’ à repliquer à ce ne fon 513 ve-
noit deluidire. E le fît réflexion
que laLampe dont il parloit,pou-
voit bien fervir à de plus grandes
merveilles , qu’à leur procurer
Emplement de quoi vivre. Cela

’lafatislît, 8: leva en même rems
toutes les diEcultés qui auroient

*pû encore la détourner du fervi-
ce qu’elle avoit promis de rendre ’
à (on fils auprès du Sultan. Alad-
selin qui pénétra dans la penfée de
l’a mere,lui diam: mère au moins
fouVenez- vous de garder le fe-
cret : c’ef’t de là que dépend tout

le bon fuccês que nous devons a-
tendre vous 8c moi de cette afai-
re. Aladdin 8c fa mère fe lépa-
rérent pour prendre quelque re-
pos. Mais l’amour viOlent 8C les

l grands projets d’une fortune im-
menfc dont le fîls avoir l’efprit
tout rempli, l’empêchérent de
palier la nuit aufli tranquillement

qu’il

a”:

- d’à-“-

* lmAn-r.
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qu’il auroit bien fouhaité. Il fc
leva avant la petite pointe’du ’
jour, 8c alla aulîîtôt réveiller fa:
mère. Il la prefl’a de s’habiller le

plus promptement qu’elle pour-
roit,afin d’aller (e rendre à lalpor-
te du palaisdu Sultan , 8c d’y eu-
trer à l’ouverture, en même tems
que le grand Vifir, les Viürs fab-
altcrnes St tous les grands oâciw
ers de l’état y entroient pour la
féance duDivan,ou le Sultan alii.
fioit tou’ours en perfonnc. . A

La-mère d’Ahddin lit tout ce
que fou (il: voulut : elle prit la.
porcelaine où étoit le préfent des
pierreries , l’envelopa dans un-
double linge , l’un très fin 8c très
propre , l’autre moins fin qu’elle

la par les quatre coins pour le
porter plus aifément. Elle partit
enfin avec une grande fatisfa&ion
d’Alnddin , 8c elle prit le chemin
du palais du Sultan.Le grandVi.
fîr acompagné des autresViGrs, -

P 3 8c
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à les feigneurs de la cour les
plus (palifiés. étoiem déjæcmrés

quand elle arriva à la porte. La
Soulcde tous ceux qui avoient des
daims au Divan étoit fou grande.
On ouvrit 8l elle marcha avec
eux jufqu’au Divanw C’ésoït un

très beau falot: ,«profond 8c fpaci-
«1,.th L’entrée-étoit grande
8c magniüquc. Elle s’arrêtaSLfc
ra «sa de manière qu’elle. avoit
en ace 1:: Sultan , le grand. Viür,
à: les higncurs qui avoient fée
neem confeil àdrpit 85 àgau-
che.0&apellslcs articsvlesuncs
mêsv les autres Cc on rondie des
requêtes qu’ellesnvoient préfet!-
técs,8c leurs afaircs furent; vapor-
eérs ,plaidécs, v8: jugées jufqu’à

l’htmfc ordinaire de, la féance du.

Alors le Sultan fc lem,
congédia le confeil,ôc rentra. dans
fomwutcmcntpù ilfut fuivi Fr
le grand Vilîr. Lesauztres V1 vs
8e les mmm” du. (:011de fe zg-

n-
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tirèrent. Tous ceux qui S’Xéto-
icnt trouvés pour des afaircs par-
ticulières firent la même chofe ,
les uns contcns du aip de leurs
procès,lcs autres ma fatisfaitsdu
jugement rendu contre eux , 8C
d’autres enfin avec l’efpérancc
d’être jugés dans une autre fém-

ce.

En du neuvie’me Tbme.


